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1989 
L'ANNÉE DE TOUS LES CHANGEMENTS 


] 989 marque un tournant dans la structure, 
l'organisation et la gestion même de la 
Société d'Études Ornithologiques et de sa revue 
Alauda 

— Notre regretté Président Noël Mayaud, 
pilier du bon fonctionnement de la Société pen- 
dant de nombreuses années a passé le flambeau à 
Camille Ferry lors de notre dernière Assemblée 
Générale. 

— Le siège de la Société va être transféré de 
l'École Normale Supérieure au Muséum National 
d'Histoire Naturelle, dans les locaux du Labora- 
toire d'Écologie que dirige le Professeur Patrick 
Blandin. 

— Le système rédactionnel d'Alauda a été 
modernisé avec l'instauration d'un Comité de 
rédaction qui analyse, amende, accepte ou refuse, 
en toute rigueur et objectivité, les nombreux 
manuscrits qui lui sont actuellement soumis. 

— Un réseau de spécialistes (« référés ») fran- 
Sais et étrangers a été développé pour étayer notre 
Jugement sur la qualité de certains articles propo- 
sés. Ce réseau joue pleinement son rôle à partir de 
ce numéro. 

S'il risque désormais d'être plus difficile et plus 
long de publier dans Alauda, il en résultera une 
reconnaissance de la qualité scientifique de la r 
par la communauté nationale et internationale. 


Alauda actuellement indexée dans plusieurs 
organismes de « contents » (services de bibliogra- 
phie internationaux) est ainsi assurée de la bonne 
diffusion de ses publications. 

Plus grande rigueur ne veut pas dire austérité, 
abandon de certains thèmes d'ornithologie (avi- 
faunistique, biogéographie) etc., car vous lecteurs 
et le lectorat potentiel souhaitez une revue moder- 
ne, agréable à lire avec des textes et une icono- 
graphie de qualité, ainsi qu'une maquette vivante. 
C'est pourquoi la S-E.O. à investi dans un systè- 
me de « Publication Assistée par Ordinateur » qui 
permet au rédacteur de maîtriser les différentes 
étapes de l'édition avec une souplesse exception- 
nelle (épreuves en page, corrections, bon à 
tirer.…). 1989 a représenté un banc d'essai qui va 
être parfaitement rôdé en 1990. 

Cet investissement est coûteux et nous avons 
besoin du concours de tous. D'après nos prévi- 
sions il est nécessaire que nous atteignions dans 
les cinq années à venir près de 1 000 membres 
Pour continuer et 4 érer la rénovation. Les 670 
sociétaires et abonnés actuels permettent de cou- 
vrir les frais de fabrication mais incomplètement 
ceux du secrétariat. 

L'informatisation du fichier d'adresses, des 
ces de cotisation et de la facturation, va 
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Fi. 1. — Evolution du nombre de sociétaires et 
d'abonnés (les échanges et services gratuits sont 
exclus), entre 1981 et 1989 (maximum de 750 en 198 
minimum de 593 en 1985 ; 1989 = 670). 
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FIG. 2. 


Evolution du nombre de pages publiées 
dans Alauda entre 1981 et 1989. 

La nouvelle justification et le corps plus petit des 
textes utilisés à partir de 1989 permettent dans un 
volume de 320 pages annuel de publier l'équivalent de 
450 à 470 pi 


ges. 
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Pour faciliter notre action chaque membre doit 
gler sa cotisation en début 
d'année afin d'éviter des rappels coûteux : de 


avoir à coeur der 


même, qu'il est nécessaire de recruter encore de 
nouveaux adhérents. 

Le bilan est cependant globalement satisfaisant 
puisque nous recrutons chaque mois plus de nou- 
veaux adhérents ou abonnés (cf.fig.1) que nous 
n'en perdons. Nous sommes lus dans 32 pays dif- 
férents (sans compter les échanges) dont 26 uni- 
S.A.). Nous recevons en 
outre, de bons manuscrits d'auteurs français (cer- 
tains avaient délaissé la revue depuis bien long- 
temps) et d'étrangers (Suisse, Belgique, Grande- 
Bretagne.) ce qui nous a conduit à augmenter le 
nombre de pages des volumes (cf. fig. 2) 


versités américaines ( 


Il est clair qu'Alauda représente aujourd'hui, la 
première revue française d'ornithologie scien- 
tifique, que ce soit au niveau de son audience où 
du volume d'informations publiées. Quand nous 
évoquons ce résultat, obtenu dans une situation 
économique peu favorable, nous devons y asso 
cier tous les collaborateurs qui y participent. 

Bien sûr, beaucoup de chemin reste à 
pour développer et pérenniser cet état, mais nous 


faire 


ne réussirons qu'avec vous. 
Bonne et heureuse année ornithologique 1990 à 
tous. 


Jean-François DEJONGHE 


Jacques PERRIN de BRICHAMBAUT 


ne. 


Source : MNHN. Paris 


ACTES DU 17€ COLLOQUE 
FRANCOPHONE D’ORNITHOLOGIE 


Paris, 4 - 5 mars 1989 
PROCEEDINGS OF 17th FRENCH 
ORNITHOLOGY SYMPOSIUM 


Paris, 4 - 5 march 1989 


Publiés avec le concours du 
CENTRE DE RECHERCHES SUR LA BIOLOGIE 
DES POPULATIONS D'OISEAUX 


Muséum National d'Histoire Naturelle 


PO 


Source : MNHN. Paris 


PROGRAMME DU COLLOQU 
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OUVERTURE 


Allocution du Président : 


Monsieur le Professeur Philippe TAQUET 
Directeur du Muséum National d'Histoire Naturelle 


SAMEDI 4 MARS 
Première session 
Président : U. GLUTZ von BLOTZHEIM 


U. GLUTZ von BLOTZHEIM : Quelques aspects de 
la reproduction des Passereaux en haute mon- 
tagne. 

H. DU PLESSIX : Les déplacements de mue du 
Harle bièvre : exemple du Lac Léman. 

M. CUISIN : Le Grimpereau brachydactyle en forêt 
de Dourdan (Essonne). 


Deuxième session 
Président : P. GÉROUDET 


H. TOURNIER : Dynamique des populations de 
Fuligule milouin et de Canard colvert en Dombes 
et Forez. 

A. TAMISIER : Le Lac Ichkeul (Tunisie) - Une 
exception parmi les quartiers d'hiver ouest-médi- 
terranéens. 

J. BROYER et J. ROCHÉ : Le Courlis cendré dans 
le Bassin de la Saône. 

Ph. J. DUBOIS : Caractéristiques écologiques des 
populations migratrices et hivernantes d’Echasse 
blanche en Afrique du Nord et de l'Ouest. 


Soirée de films 
Président : L.H. SORENSEN 


€. FARNY : Le Faucon de Notre-Dame. 


J. BOSWALL et A. WARREN : Everlasting Heat. 

Y. LEGARS : Falaises vivantes 

Ph. GARGUIL et H. PIGACHE : Vases sacrées où 
La Baie aux Oiseaux. 


DIMANCHE 5 MARS 
Troisième session 
Président : J. CLOBERT 


€. MOURER-CHAUVIRÉ : Sur un Paon en Europe à 

l'ère tertiaire. 

3. TAILLANDIER : Premières données sur la dyna- 
mique d’une population de Rousserolle effarvatte en 
marais salant de Guérande (Loire Atlantique). 

. FROCHOT et J. ROCHÉ : Suivi de populations 
d'oiseaux nicheurs par la méthode des Indices Ponc- 
tuels d’ Abondance. 

Chr. VANSTEENWEGEN : Réflexions sur la mise au 

point d'un “monitoring” d'oiseaux communs en 
France. 


m 


Quatrième session 
Président : Y. LE MAHO 
P. GIRAUDOUX : La Chouette effraie est-elle un 


bon modèle d'étude en biologie des popula- 
tions ? 


Source : MNHN. Paris 
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Y. HANDRICH, D. BERSUDER, J.P. GENDNER., 
C. PLUMERÉ & Y. LE MAHO : Système auto- 
matique de pesée adapté à la Chouette effraie - 
Perspectives. 

D. MICHELAT, D.BERSUDER, J.-P GENDNER, 
C. PLUMERÉ & Y. HANDRICH : Evolution de 
l'effort de prédation pendant la période de repro- 
duction, chez la Chouette effraie. 

G. CHEYLAN : Le statut du Ganga cata en Crau. 


Cinquième session 
Président : Chr. ÉRARD 


J. TROUVILLIEZ : L'installation des Grèbes à cou 
noir sur les étangs de la plaine du Forez - un 
exemple de relations entre étangs. 

Y. FERRAND : Méthode de dénombrement des 
populations de Bécasses des bois en période de 
reproduction. 

A. BERNARD-LAURENT : La Perdrix “rochass 
re” - Biologie de reproduction. 

B. LECLERCQ : La territorialité chez le Grand tétras ; 
structure et évolution des places de parade. 


Sixième session 
Président : M. KREUTZER 


M. METZMACHER : Tradition et innovation dans 
le chant du Pinson des arbres. 

T. AUBIN : Les communications acoustiques 
longues distances chez les oiseaux : adaptation 
au canal de transmission. 

G. de SCHUTTER : Etude d’un site d'alimentation 
hivernal de Laridés en référence au fonctionne- 
ment du dortoir. 

1-L. MICHELOT : L'avifaune d’un milieu artificia- 
lisé - les digues et retenues de l'aménagement du 
Rhône. 


CLOTURE DU COLLOQUE 


EXPOSITION « ART ET OISEAUX » 
PEINTURES - GRAVURES - SCULPTURES - PHO- 
TOGRAPHIES 


BAS Eric, BEAUVISAGE-SINGER Juliette, BLU Françoise, 
CHARMOY François, CHAVIGNY Denis, CHEFSON 
Patrick, CHEVALLIER Jean, CLAVREUL Denis, DECUY- 
PERE Laurent, DELMOTTE Dominique, DEPIAT Arlette, 
DEROUSSEN Fernand, DESBORDES François, DRILLON 
Mare, DUBOST Dominique, FAGNIER Hervé, GURLIAT 
Pierre, HAINARD Robert, HAMON Patrick, HOLTHIN- 
RICHS J. H., HURET Maurice, JEAN PIERRE Viviane, 
JEUDY Frédéric, KUWABARA Tsunchiho, LABBAYE Ol 
vier, LEBLAIS Gilles, LE ROCH Pascal, MAILLIER Pas- 
cal, MEUNIER Alain, MEYER Sylvie, NICOLLE 
RENARD Brigitte, ROBERT Dominig 
Robin d’Arcy, SOLER Tristan, N Q 
Christian, TREVOUX Josette, VANARDOIS Philippe, 
VENTRE Jean-Pierre, VIAL Nicolas, Association des photo 
graphes animaliers bretons. 


STANDS 


+ ASSOCIATION DES NATURALISTES ORLÉANAIS ET DE 
LA LOIRE MOYENNE - ASSOCIATION DES NATURA- 
LISTES DE LA VALLÉE DU LOING ET DU MASSIF DE 
FONTAINEBLEAU + ASSOCIATION RÉGIONALE POUR LA 
PROTECTION DES OISEAUX ET DE LA NATURE EN 
RÉGION  PROVENCE-ALPES-COTE D'AZUR 
*ASSOCIATION SPORTIVE DE LA CHASSE PHOTOGRA- 
PHIQUE FRANÇAISE + CENTRE D'ÉTUDE SUR LES 
SYSTEMES DE PROVENCE + CENTRE D'HÉBERGEMENT 
D'ÉTUDE DE LA NATURE ET L'ENVIRONNEMENT 
CENTRE DE BIOLOGIE DES ÉCOSYSTÈMES D'ALTITU) 
+ CENTRE DE RECHERCHES ALPIN SUR LES VERTÉBRI 
+ CENTRE ORNITHOLOGIQUE AUVERGNE + CENTRE 
ORNITHOLOGIQUE DE LA RÉGION ILE DE FRANCE + 
CENTRE  ORNITHOLOGIQUE RHONE-ALPES + 
FÉDÉRATION FRANÇAISE DES SOCIÉTÉS DE PRO1 
TION DE LA NATURE + FONDS D'INTERVENTION POUR 
LES RAPACES » GALERIE « LA MARGE » - gravures et livres 
de Robert Hainard + GROUPE ORNITHOLOGIQUE AUNIS- 
SAINTONGE + GROUPE ORNITHOLOGIQUE DE LOIRE- 
ATLANTIQUE + GROUPE ORNITHOLOGIQUE NORD + 
GROUPE ORNITHOLOGIQUE NORMAND + GROUI T 
D'ÉTUDE DU PATRIMOINE NATUREL EN ILE DE FRAN- 
CE + L'OISEAU MUSICIEN + LIBRAIRIE THOMAS + 
LIGUE FRANCAISE POUR LA PROTECTION DES 
OISEAUX + MAYENNE NATURE ENVIRONNEMENT + 
OPTIEK DE PUTTER + SERVICE TECHNIQUE DE L'OFFI- 
CE NATIONAL DE LA CHASSE + SITTELLE - Editions des 
voix de la nature + SOCIÉTÉ D'ÉTUDES ORNITHOLO- 
GIQUES - ALAUDA + SOCIÉTÉ FRANCAISE POUR 
L'ÉTUDE ET LA PROTECTION DES MAMMIFERES + 
SOCIÉTÉ HERPÉTOLOGIQUE DE FRANCE + SOCIETE 
NATIONALE DE PROTECTION DE LA NATURE + SOCIÉ- 
TÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE + SOCIÉTÉ POUR 
L'ÉTUDE ET LA PROTECTION DE LA NATURE EN BRE- 
TAGNE + SOCIÉTÉ POUR L'ÉTUDE ET LA PROTECTION 
DES OISEAUX EN LIMOUSIN + SPERWER OUTDOOR 
EQUIPMENT + UNION NATIONALE DES ASSOCIATIONS 
ORNITHOLOGIQSUES + W.W.E. FONDS MONDIAL POUR 
LA NATURE-FRANCE 


Source : MNHN. Paris 
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ALLOCUTION DE MONSIEUR LE PROFESSEUR 
PHILIPPE TAQUET 


Directeur du Muséum National d'Histoire Naturelle 


Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, chers 
collègues et chers amis, 

Je suis heureux une nouvelle fois de vous 
accueillir dans ce Grand Amphithéatre pour 
l'ouverture du 17e Colloque francophone 
d'Ornithologie. Sous la houlette de Monsieur 
Nicolau-Guillaumet et de son épouse, et avec 
l’aide de toute une équipe de bénévoles, cette 
réunion remporte d'année en année un succés 
justifié. 

Dès l'origine le Colloque d'ornithologie s'est 
fixé un double objectif : -créer des liens amicaux 
entre toutes les personnes passionnées par 
l'étude des oiseaux et leur permettre de se retrou- 
ver une fois par an, - développer la recherche 
scientifique précise et objective sur la biologie 
des oiseaux pour contribuer à mieux maitriser les 
relations entre les hommes et les oiseaux, à les 
rendre plus harmonieuses qu'elles ne le sont 
actuellement, spécialement dans notre pays. 

Les associations, les groupes, toute la commu- 
nauté francophone ornithologique, apportent à 
ce titre leur contribution déterminante et irrem- 
plaçable en coordonnant leurs actions. Le 
Muséum National d'Histoire Naturelle avec le 
Laboratoire de Zoologie -Mammifères et 
Oiseaux- et le Centre de Recherches sur la Biolo- 
gie des Populations d'Oiseaux est heureux de 
pouvoir aïder et renforcer ses liens avec tous les 
ornithologues et toutes les associations. Savez- 
vous que 150 associations naturalistes sont 


domiciliées et hébergées au Muséum ? 

En France les relations entre les hommes et les 
oiseaux sont souvent conflictuelles et c'est bien 
dommage. l'espère que l'année 1989 verra une 
amélioration de cette situation 

J'ai eu l'occasion de faire récemment deux 
expériences exemplaires. J'ai accompli l'été der- 
nier, avec mon fils de 18 ans, une immense ran- 
donnée en Amérique du Nord, dans les Mon- 
tagnes Rocheuses. Sac au dos, sur 350 km. du 
Mont Whitney au Parc du Yosémite, pendant 19 
jours, nous avons marché sans rencontrer une 
seule voiture, sans un chemin, sans une seule 
habitation, sans un point de ravitaillement. Nous 
avons été plongés dans la nature dans des condi- 
tions où les relations entre les animaux et les 
hommes sont tout à fait différentes de celles que 
nous vivons ici. Nous avons été au milieu des 
ours et ils Sont venus à quelques mètres de nous, 
nous avons été approchés par des hiches à 2 ou 3 
mètres seulement, nous avons nourri des mar- 
moltes en tendant la main et tous les oiseaux sont 
venus se poser tout près, parfois à quelques cen- 
timètres, sans aucune crainte. Les relations 
étaient particulièrement merveilleuses. 

Moins loin en Grande-Bretagne, dans le Jar- 
din botanique de Kew, j'ai vu les oiseaux venir se 
jucher à très courte distance des promeneurs. 

En France les oiseaux se méfient des hommes 
et ils n'ont pas complètement tort. 

Demain nous allons préparer l'Europe de 


Source : MNHN. Paris 


Colloque Francophone d'Ornithologie 


1992 et les frontières vont s'ouvrir. Je crois que 
nous avons tous intérêt à favoriser cette Europe, 
parce qu'elle ne peut qw'améliorer le sort des 
oiseaux, particulièrement dans notre pays. 
L'Europe apportera certainement des modifica- 
tions positives à la situation actuelle ; tous les 
ornithologues de France y travaillent, je le sais 
bien. Le Muséum pour sa part y travaillera aussi. 

Nous allons avoir les 27 et 28 avril prochains 
à Paris, au Jardin des Plantes, une réunion des 
12 grands musées d'Histoire Naturelle d'Europe. 
C'est une première. Cette réunion réfléchira aux 
problèmes posés par la recherche dans le domai- 
ne de l'Histoire Naturelle, à ceux posés par les 


banques de 
informatique de pays à pays, et aussi aux actions 
pédagogiques par le biais des expositions. 

Je pense que cette réunion sera suivie d'autres 
et dans cette optique le travail fait en faveur des 
oiseaux ne pourra qu'être pris en Compte. 

Je ne veux pas être trop long. Vous avez un 
programme particulièrement chargé. 

Je souhaite avec vous tous, qu'une améliora- 
tion des relations entre les oiseaux et les hommes 
voit jour dans un proche avenir en France. En 
tout cas, je vous remercie d'y travailler avec 
nous 

Très bonnes journées à tous. 


données et par leur coordination 


DEMANDE DE RENSEIGN, 


EMENTS : 


Oiseaux du Serengeti 


The Birds of the Serengeti 


tional Park Tanzania, B.O.U. Checklist N° 5 by Dieter Schmid! will 


soon be out of print and the author will therefore revise the data for a new printing. 


Please send Serengeti records to Dieter $ 


chmidl, Max-Flanck-Institut, D-8130 Seewiesen/Post 


Stamberg (R.F.A.). Any records would be gratefully received and acknowledged. 


Source : MNHN. Paris 
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British 
itsl DUTCH 
tte EP BIRDING 


For a free sample copy journal " 
rite 0 Mrs Éila Shark Re ; , 
Founais, Park Lane, Blum er Sé Quarterly journal 
Bedford MR SNJ, England birdwatcher > 


À foreverykeen 
Ad birder! 


[Excellent papers on identification, 
distribution, movements and 
behaviour of Palearctic birds. 

D Latestnews on rare birdsin the 
Netherlands and Belgium. 

[1 InEnglish or with English summaries. 

D Well produced with numerous high 
quality photographs. 


For information write to: 
Dutch Birding, Postbus 5611, 
1007 AP Amsterdam, 
Netherlands. 


Subscribers to Dutch Birding can claim 25% off à British 
Birds subscription 


THE 1B 


Editor : Janet Kear 
Assistant Editor : B.D.S. Smith 


Publication : Quarterly 
Subscription : Volume 127, 1985 
£ 51.00 (U.K.) S 127.00 (oversens) 


The Jbis publishes approximately 470 pages of original contributions 
annually, in the form of full-length papers and short communications that 
cover the entire field of ornithology. AI submissions are subject to scrutiny by 
specialist referees who ensure that high standards of originality and scientific 
importance are maintained. The remaining 100 pages or so comprise reviews of 
important new books on birds and related topics, reviews of published dises or 
tapes of bird song, comprehensive abstracts appearing in other journals, 
accounts of meetings and conferences of the British Ornithologists” Union and 
of B.O.U.-supported research projects, and notes and news of general interest 
to ornithologists. 


Academic 
Press 


À Subsidiary of Harcourt Brace Jovanovich, Publishers 
London New York Toronto Sydney San Francisco 
24-28 Oval Road, London NW1 7DX, England 
111 Fifth Avenue, New York, NY 10003, USA 
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LE STATUT DU GANGA CATA Pterocles alchata EN FRANCE 


par Gilles CHEYLAN 
2840 


In the 19th century the Pin-tailed sandgrouse nested in three coastal department of France : the Pyrénées- 
Orientales, Hérault and Bouches-du-Rhône : agricultural development has been responsible for its disappearance 
from the Pyrénées-Orientales and Hérault, The population in the Crau, where it occupies a mere 10 000 ha which 
are unprotected by law, is itself similarly threatened. 

A group of quadrat counts over 3 316 ha has allowed a recent population estimation of 165-176 pairs on this plain, 


with densities varying between 0.4 and 3 
non-hunted sector, where up to 400 birds may regroup. 


INTRODUCTION 


Espèce farouche et localisée, le Ganga cata est 
un oiseau peu connu, En France et en Espagne, 
Cheylan er al. (1983) et de Guadalfajara (1983) 
ont étudié son habitat ; Parra & Levassor (1979) 
et Casado et al. (1983) ont précisé son alimenta- 
tion en Espagne, tandis que Guichard (1961) et 
von Frisch (1969, 1970) ont décrit la reproduction 
et le développement en captivité des poussins. 

Il nous à paru utile de faire le point sur le sta- 
tut de l'espèce en France, au moment où le déve- 
loppement de l’agriculture et de l’industrie ris- 
quent de l’éradiquer définitivement du dernier 
refuge qu’elle occupe dans notre pays. 

Jusqu'au siècle dernier, le Ganga cata habitait 
plusieurs secteurs du littoral méditerranéen 
aujourd’hui détruits et il y a fort à craindre que la 
population de la Crau, dernière population fran- 
çaise, qui ne bénéficie d’aucune protection, ne 
subisse le même sort. 


RÉPARTITION HISTORIQUE 
Pyrénées-Orientales 

La première mention de cette population se 
trouve apparemment dans Brisson (1760) qui 
sous le nom de Gelinotte des Pyrénées (Bonasa 
Pyrenaica = Perdix alchata) signale que les « Per- 
diu de garrira, ou Ganga se trouvent en Syrie et 
sur les Pyrénées, d'où elles ont été envoyées à 
M. de Réaumur par M. Barrère ». La description 


pairs/km?. The wintering population is generally concentrated in one 


de Brisson, fondée sur les spécimens de la collec- 
tion Réaumur, ne laisse pas de doute sur la déter- 
mination ; bien que l’auteur ne précise pas de 
quelle partie de la chaîne pyrénéenne provenaient 
ces Gangas, il est probable que ces oiseaux 
avaient leur origine dans les Pyrénées-Orientales, 
seul secteur soumis au climat méditerranéen. 
C'est sans doute la même population qui est citée 
par Linné (1766) et Verdot (1827) lorsqu'il dit : 
« le Ganga cata se trouve aussi dans les landes 
stériles du côté des Pyrénées » alors que Crespon 
(1840) pré « on trouve cette espèce dans les 
Pyrénées-Orientales ». Aucune preuve de nidifi- 
cation n’est fournie mais en 1863 Companyo 
affirme que « certe espèce abonde dans le dépar- 
tement (des Pyrénées-Orientales) où elle se 
reproduit ». La nidification est confirmée par la 
présence de deux adultes et d’un poussin dans les 
collections du Musée d'Histoire Naturelle de 
Dijon, étiquetés « Pyrénées ». Ces spécimens ne 
sont pas datés mais trois autres Gangas des 
mêmes collections, portant comme provenance 
« Pyrénées-Orientales » ont été donnés en 1859. 
La reproduction dans ce département encore, est 
aussi mentionnée par Lacroix (1873-1875) qui 
reprend peut-être simplement les données de 
Companyo. La dernière mention de cette popula- 
tion concerne un individu tué en 1892 au Mas de 
la Garrigue et se trouvant aujourd'hui dans la col 


Source : MNHN. Paris 


10 


FIG. LR 
En noir, altitudes supérieures à 200 m 
région de Montpellier : 3 
rès, Gard: 2 : Nimes, Gard ; 3 
du- Rhône : 6 : Sénas, Bouches-du-Rhône; 7 
9 : La Garde, Var. 10: Fréjus, Var : 11 : Nic 


L'Circled figures : nesting populations. 
lection Sauvy au Laboratoire Arago à Banyuls- 
sur-mer (Lévêque & Prodon 1976). Citons enfin 
un couple non daté mais étiqueté « Roussillon » 
conservé au Muséum de Toulouse. 

Le Ganga semble bien s'être éteint dans ce 
département à la fin du XIXe siècle, car il n’est 
pas cité dans les listes de deux voyageurs anglais, 
Backhouse (1887) et Clarke (1889) 

Cette extinction semble liée aux trans 
tions très rapides subies par l’économie langue- 
docienne à la fin du XIXe siècle, avec la conver- 
sion d'immenses territoires en monoculture de 


orma- 


vigne, et l'abandon de l'élevage. 


Hérault 

Très peu d'informations ont été conservées sur 
la présence d’une population de Gangas en Lan- 
guedoc, où plusieurs secteurs étaient très lavo- 
rables, avant l'extension massive de la viticulture. 

En 1766, Linné donne la répartition suivante 
pour l'espèce : Habitat in Monspelii, in Pyre- 
naëis, Syria, Arabia 

En 1788, Magné de Marolles indique « je suis 
persuadé que c'est le même (le Ganga cata, ou 
Grandoule) qu'on appelle angel aux environs de 
Montpellier », tandis qu'en 1827, Verdot, sans 
doute sur la foi d’un mémoire présenté à l'Acadé 
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artition historique et dispersion du Ganga cata en France. 

Chiffres cerclés : populations nicheuses : 1 
la Crau — Ronds noirs : mentions d'individus erratiques: 1 
Plan-de-Dieu, Vaucluse : 4 : La Grande-Motte, Gard 
Crau de Berre, Bouches-du-Rhône: 8 
Alpes-Maritimes. 

16. 1. — Past distribution and dispersion of the Pin-tailed sandgrouse in France. In black, land over 200 m. - 


région de Perpignan 

Saint Geniès de Malgloi- 
Saint-Andiol, Bouches- 

Marseille, Bouches-du-Rhône 


mie de Lyon par M. de Belleval, de Montpellier, 
vers 1830, précise « le Ganga cata est la seule et 
unique espèce qui se trouve constamment dans la 
Crau, dans les plaines arides de Montpellier et 
en Espagne », Verdot ajoute : « M. de Belleval 
pense qu'il pond 2 ou 3 oeufs », suggérant ainsi 
que la présence de l'espèce dans l'Hérault était 
régulière et qu’elle s’y reproduisait. 


Crau 

Le premier auteur qui ait signalé le Ganga en 
Crau, est apparemment Darlue, qui dans son 
ouvrage de 1782 donne de nombreux renseigne- 


ments sur la biologie de l'espèce, qu'il connais- 
sait bien pour l'avoir élevée. 

Par la suite Roux (1830) reprenant le mémoire 
inédit que Verdot (1827) lui avait communiqué, 
donne de nombreux détails du plumage et de la 
biologie de l'espèce, confirmant qu'elle est fré- 
quente et se reproduit en Crau. 

Crespon (1840) dans son « Ornithologie du 
Gard », reprend les observations de Roux, tout en 
ajoutant « les Gangas catas se trouvent quelque- 
fois sur notre territoire (environs de Nîmes), mais 
ce sont des sujets que quelque intempérie a forcé 
de fuir les plaines arides et incultes de la Crau, 


qu'ils habitent en grand nombre toute l'année ». 


Source : MNHN. Paris 
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Jaubert & Lapommeraye (1859), ne donnent 
guère plus de détails : « Cet intéressant Pédio- 
phile habite l'Afrique, l'Asie et le Midi de l'Euro- 
pe ; il est commun en Espagne et se trouve enco- 
re en assez grand nombre dans la Crau d'Arles ». 

Par la suite, mise à part une mention de Samat 
(1906) dans un ouvrage cynégétique, il faut 
attendre les publications de Guichard (1961), Von 
Frisch (1965, 1968, 1969) et Cheylan (1975, 
1979, 1980, 1983) pour qu’apparaissent des pré- 
cisions nouvelles sur le statut et la biologie de 
l'espèce dans cette région. 


DISPERSION 

En dehors du littoral méditerranéen où l’espè- 
ce était fréquente en erratisme régulier au 19e 
siècle, elle était apparue en trois localités fort 
éloignées : Bayonne (1860) (Dubalen in Barriéty 
1959), la Bassée (Nord) (Degland & Gerbe 1867) 
et Lyon (Olphe-Galliard in Gurney 1901). 

Au siècle dernier, elle est citée dans de nom- 
breuses zones incultes périphériques à la Crau, 
généralement à la suite d’intempéries, comme 
l'avaient indiqué Verdot (1827) et Roux (1830) : 
«ils s'éloignent à plus de 25 lieux (100 km) de la 
Crau lors des hivers trop rigoureux et des 
grandes l'hiver 1789 causa une 
mortalité considérable parmi ces oiseaux », « Un 
froid excessif et continu force cet oiseau à émi- 
grer de la Crau jusqu'à 10 à 12 lieux et plus (40 
à 50 km) ». Les localités fréquentées plus ou 
moins régulièrement par ces oiseaux étaient alors 
nombreuses (fig. 1): 

— Crespon (1840) signale les environs de 
Nîmes. 

— Selon Magné de Marolles (1788) : « on en 
voit encore en assez grand nombre dans une 
plaine en friche qui n'est que sable et gravier, et 
fort étendue, appelée “Plan de Diou”, à trois 
lieux du nord-est d'Orange » (cette localité se 
trouve près de Violès, à 12 km d'Orange). 

— D'après Verdot (1827) (avec additions 
jusqu'en 1837) : « en 1829 nous en avons vu 
beaucoup qui sont venus se faire tuer dans le ter- 
ritoire de Marseille et de ses environs ; pendant 
les grandes sécheresses de l'été, on rencontre 
quelquefois ces oiseaux sur les bords de la 
Durance, jusque dans les plaines d'Andiol ; j'en 
ai entendu crier et vu plusieurs fois qui traver- 
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saient la plaine de Sénas. On en voit aussi à la 

petite Crau de Berre ». 

Enfin on relève quelques observations éloi- 
gnées des lieux fréquentés habituellement, la plu- 
part de ces mentions (5 sur 7) se plaçant encore 
au cours du 19e siècle. 

— Nice : janvier 1827 (1 tué, Vérany in Ingram 
1926) et 17 mai 1872 (Muséum de Florence, 
Ingram 1926) ; 

jus (Var) : plusieurs en janvier 1837 (Pelli- 
cot 1872) ; 

— La Garde près de Toulon (Var) : volée « très 
considérable » en janvier 1871 (Pellicot 1872) ; 

— Saint-Geniès de Malgloirès (Gard) : 7 indivi- 
dus vus par Hugues (1937) ; 

— La Grande Motte (Gard) : 10 individus vus le 
18/11/1984 par Bompar (1987). 

On notera que l'accroissement actuel de la 
pression d'observation ne s’est pas traduite par 
une augmentation des mentions d’erratiques. 
Bien au contraire, il semble que l'espèce ne mani- 
feste plus, depuis le début du 20° siècle, qu’un 
erratisme tout à fait exceptionnel. 


STATUT ACTUEL DE LA POPULATION 
DE LA CRAU 

Toutes les zones naturelles fréquentées occa- 
sionnellement par cet oiseau au siècle dernier 
(Plan de Dieu, Crau de Berre, Crau d'Hyères) 
sont aujourd’hui cultivées et il ne fait pas de 
doute que la population de la Crau a subi un 
déclin important. 

En 1850, le milieu naturel de cette plaine 
s'étendait encore sur 36 000 ha (Megerle et al. 
1989), ce qui donnerait, sur la base des densités 
connues actuellement (cf. infra), une population 
totale de plus de 600 couples. 

Le Ganga cata est ici strictement inféodé au 
« coussous », milieu naturel steppique et aux 
friches qui ont succédé aux cultures anciennes de 
ce milieu. 

Il est absent des zones irriguées et ne fréquente 
les cultures céréalières que ponctuellement après 
la moisson (Cheylan er al. 1983) ; des résultats 
comparables ont été obtenus par de Guadalfajara 
(1984) dans la dépression de l’Ebre (Espagne) : 
67 % des nids sont situés en milieux naturels 
(« yermos »), 19 % dans les jachères et 14 % 
dans les zones cultivées en blé. 


Source : MNHN. Paris 
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FIG: 2. — Répartition actuel- 
le du Ganga cata en Crau. 


Present distribution of the 
Pin-tailed sandgrouse in the \ 
Crau 


22207 Milieu naturel 


#1 « Coussous » 


Répartition du 
Ganga cata 


Miramas 


A la suite de la mise en culture de la plupart des 
milieux naturels, la répartition de l'espèce dans 
cette région apparaît très morcelée (fig. 2). Elle 
est absente des coussous isolés mesurant moins 
de 250 ha, où elle ne vient qu’épisodiquement 
pour s’alimenter, alors qu’elle est répandue de 
façon plus homogène lorsque ceux-ci occupent de 
larges superficies. Actuellement, l'aire occupée 
dans la région couvre seulement 10 345 ha, aux- 
quels on peut ajouter 1000 ha avec une présence 
seulement occasionnelle (tab.[). 

Blondel (1970) donnait une première estima- 
tion de l'effectif : « guère plus d'une centaine de 
couples » , tandis qu'en 1975, Cheylan avançait 
120 couples. 

Afin de connaître l'effectif total de l'espèce, 
plus précisément une série de relevés sur qua- 
drats mesurant entre 140 et 982 ha a été réalisée 
entre 1974 et 1988, couvrant 3 316 ha au total, 
soit 32 % de l’ensemble de l’aire de répartition 
(Cheylan 1979, 1980). 

Les densités obtenues varient entre 0,4 et 3,3 
couples/100 ha, (1,6-1,7 couple/100 ha en 
moyenne). Sur la base d’une occupation de 
10345 ha, on obtient un effectif total compris 
entre 165 et 176 couples pour l’ensemble de la 
Crau (tab. ID). 

Cette estimation se situe entre celle moins pré 


cise de Cheylan (1975), (un seul quadrat) et celle 
de Cheylan (1980) (230-290 couples), à une 
époque où l'aire de répartition de l'espèce était 
plus étendue (15 000 ha). 


STATUT ACTUEL EN HIVERNAGE 

Le Ganga cata est une espèce fondamentalement 
grégaire. En pleine saison de reproduction, l’obser- 
vation de groupes d’une dizaine d'individus est fré- 
quente ; les rassemblements hivernaux dépassent 
eux, souvent 100 individus (fig. 3 ; p. 14). 

La taille moyenne des groupes est supérieure à 
50 individus de mi-août à fin décembre. A partir 
de ce mois et jusqu’en mars, les groupes sont 
moins importants (10 à 40 individus en moyenne). 
La formation des couples n'intervient qu’en avril. 
A partir de ce mois et jusqu’à mi-août, les oiseaux 
ne se rassemblent en petits groupes qu’à des 
heures déterminées de la journée pour boire. Il est 
exceptionnel d'observer 100 individus ensemble à 
cette époque, ainsi le 22 juin 89 (Le Grand 1989). 

Les observations de de Guadalfajara (1984) en 
Espagne sont peu différentes et suivent la même 
chronologie. Néanmoins, la taille des groupes est 
toujours supérieure, notamment lors des concentra- 
tions hivernales (septembre à décembre), avec une 
taille des groupes qui dépasse souvent 100 unités. 

L'hivernage de l’espèce a lieu dans les cous 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU 1 — Abondances kilométriques de Gangas catas en Crau, mars à juin 1989 (d'après Le Grand 1989). 
* Présence occasionnelle. 
Kilometre counts of Pin-tailed sandgrouse in the Crau, March to June 1989 (from Le Grand 1989). 
* occasionally present. 


TABLEAU II — Densités de Gangas catas en Crau. 


Pin-tailed sandgrouse densities in the Crau. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL, — Effectifs de Gangas À 25/02/70 
dénombrés en Crau. : 2SJ01RI 
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FIG. 3. — Grandeur des groupes de 
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14 6 200 120 - 360 240 


gas catas observés en Crau au cours de l'année. En ordonnées, nombre 


d'individus par groupe ; en abscisses, nombre de groupes observés par mois, grandeur moyenne des groupes et 
nombre maximum d'individus observés par groupe. 


Pin-tailed sandgrouse flock size in the Crau during the year Y-axis, number of individuals in a flock : X-axis, 


number of flocks seen each month, mean floc 


sous du nord-est de la plaine, généralement dans 
une seule grande propriété peu chassée où le 
dérangement est presque nul. 

Dans ce secteur, 18 recensements ont permis de 
compter plus de 100 gangas dans 9 cas, certaines 
concentrations atteignant 400 oiseaux lors des 
hivers 72/73 et 82/83 (tab. II). Ces concentrations 
représentaient alors l'effectif total de la plaine. 


ze and maximum flock size. 
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Ganga cata mâle en Crau (photo J. Boutin) 
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LA CHOUETTE EFFRAIE (Ty alba) EST-ELLE UN BON MODELE 
D'ÉTUDE EN BIOLOGIE DES POPULATIONS ? 


par Patrick GRAUDOUX, Dominique MicHELAT et Michel HABERT 


2841 


À survey of the hypothesis given in the literature on the variations in the population dynamics of the Barn owl 
led to the conclusion that most of the authors linked them 10 the variations of rodents, the prey on even though they 
did not generally study them. However the fluctuations of the Bar owl appears to be elobaly synchronized in 
whole Europe (fig. 1). But this does not seem to be the case of the rodents populations which fluctuates on à much 
local scale only (fig. 2). Suitable approaches, belonging to fhree fields (comparative ecology. ecoethology and eco- 
physiology) must be carried out 10 understand the causality of the Barn owl population dynamics. 


La Chouette effraie est un prédateur nocturne 
dont l'essentiel de la nourriture est sous nos lati- 
tudes composé d'Arvicolidés. Le but de la plupart 
des recherches régionales actuelles est de com- 
prendre les mécanismes qui gouvernent les chan- 
gements numériques de population à une échelle 
de temps inter-annuelle. Sans que l’on ait pu esti- 
mer de manière fondée l'effectif réel des popula- 
tions étudiées, ces études ont montré que le 
nombre de couples nicheurs varie, en synergie 


TABLEAU 1 — Caractères 


avec le nombre annuel de pontes par couple, et le 
nombre d'œufs pondus (tableau 1). 

La plupart des auteurs lient ces variations : 

— aux variations interannuelles d’abondance 
des proies, presque toujours a posteriori et sans 
qu'une étude des peuplements de proies ait été 


menée ; 


— aux variations interannuelles des conditions 
climatiques hivernales. 
Ces considérations aboutissent à un modèle 
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Fi. 1 — Variations de l'intensité de la reproduction de la Chouette effraie en Europe, selon les années et les 
régions (les niveaux ont été fixés sur une échelle d'appréciation ordinale basée sur les caractères de la nidification, 


séparément pour chaque auteur). 


Variations in the breeding intensity of the Barn owl in Europe, for different years in different regions 


selon lequel la population de Chouette effraie 
s'ajusterait aux ressources locales en proies par 
un effort et un succès de reproduction corrélés à 
l'abondance des rongeurs et par une dispersion 
jjustant la distribution spatiale des oiseaux à celle 
de leurs proies (Sauter, 1956 ; Schônfeld et al., 
1977). Cet ajustement s’effectuerait principale- 
ment hors période de reproduction, lors des 
déplacements non-orientés des jeunes et des 
adultes (erratisme de pré-reproduction). 

La reprise des résultats d’études dans la biblio- 
graphie montre que l'espèce se reproduit d’une 
manière globalement synchrone dans des sous- 
populations européennes très éloignées les unes 
des autres, même si des écarts locaux peuvent 
être constatés (figure 1). Cette constatation est en 
contradiction avec le modèle précédent car 
l'échelle à laquelle sont perçues les fluctuations 
cycliques d’abondance des rongeurs est beaucoup 
plus locale, et inférieure à la région. Leurs effec- 
tifs décroissent dans certaines zones, alors qu'ils 
croissent dans d’autres géographiquement trè: 
voisines (figure 2). 

Enfin, l’étude des déplacements d'oiseaux mar- 


qués montre l'ampleur du brassage de la popula- 
tion d’Effraie à l'échelle européenne. En France, 
et durant leur première année de baguage, la dis- 
tance moyenne de dispersion des jeunes est de 66 
km et celle des adultes de 27 km (Giraudoux, obs. 
pers. : mémoire de D.E.A., 1985 ; Chanson et a? 
1988). Certaines reprises s'effectuent parfois à 
plusieurs centaines de kilomètres (maximum noté : 
1200 km). Des observations similaires ont été 
faites en Suisse (Glutz von Blotzheim, 1979), en 
Allemagne de l'Ouest (Bairlein, 1985) et en Alle- 
magne de l’Est (Schônfeld er al., 1974). Ces 
considérations, en première approche, limitent les 
possibilités d'interprétation des événements biolo- 
giques constatés à une échelle plus locale, la dyna- 
mique de ceux-ci pouvant trouver ses causes 
explicatives à l'extérieur de la zone d'étude. 

En l'absence de précision de l’échelle à laquel- 
le est étudiée la biologie de la Chouette effraie, et 
en l'absence d'expression non-ambigüe des ques- 
tions posées, l'étude de cette espèce risque donc 
de devenir un mauvais choix scientifique pour 
l'écologue car les hypothèses émises deviennent 
invérifiables. 


Source : MNHN. Paris 
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Trois voies de recherche contournant cet obs- 
tacle, mais obligeant à un changement d'échelle 
de perception sont donc proposées. Elles corres- 
pondent à une problématique en trois points, dont 
chacun doit obligatoirement inclure un volet de 
recherche concernant les proies de la Chouette 
cffraie : 

— Existe-t-il chez l’Effraie différentes typolo- 
gies démographiques variables selon les climats, 
les peuplements de proies et le paysage ? Des 
comparaisons entre méta-populations différentes, 
liées à des éco-complexes dont les homologies et 
les dissemblances doivent-être tout d’abord iden- 
tifiées, devraient être menées : par exemple l'ana- 
lyse des reprises d'oiseaux bagués montre qu’il 
n'existerait que très peu d'échanges entre la 
population des îles britanniques et la population 
européenne, C’est également le cas entre la popu- 
lation située au nord des Alpes et celle de la 
région sud-alpine (Giraudoux, obs. pers. : 
mémoire de D.E.A., 1985). Une étude comparée 
des différentes cinétiques démographiques pour- 
rait répondre à la question ici posée. 

— Comment se réalise l’exploitation des res- 
sources disponibles à l'échelle du domaine vital ? 
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L'étude par télémétrie du mode d'utilisation de 
l'espace par la Chouette effraie, couplée à un 
échantillonnage des proies devrait-être menée. 
Des résultats encourageants montrant le poids, 
dans la stratégie de chasse, de la structure du pay- 
sage en regard de l’abondance des proies sont 
d’ores et déjà obtenus par cette technique (Miche- 
lat, obs. pers. : mémoire de D.E.A., 1989), et 
seront publiés. 

— Quel est le degré de dépendance physiolo- 
gique des individus vis à vis de leurs possibilités 
d'alimentation tant pour la survie que pour là 
reproduction ? Cette question pourrait être abor- 
dée, à la fois par des études écophysiologiques 
menées par des professionnels (étude des varia- 
tions de masse, bilans énergétiques à l’eau double- 
ment marquée, suivis d'animaux d'élevages…), et 
par des suivis individuels in natura qui peuvent 
être réalisés par des amateurs, permettant par 
exemple de déterminer d'éventuelles limites 
génétiques de la variabilité des capacités de ponte. 

Bien que des résultats très nombreux, mais 
souvent ponctuels, aient été accumulés sur la bio- 
logie de la Chouette effraie, notre vision de son 
écologie est encore floue et limitée. Aucune des 
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F1G, 2. — Un exemple de cycle d'abondance d'Arvicolidé et de l'échelle à laquelle le phénomène est perçu : Arvicola 
terrestris en Franche-Comté (d'après un document de la D.R.A.F-S.P-V. de Franche-Comté). 
‘An example of the abundance cycle of Arvicola voles and the scale at which this phenomenon is perceived : the Northern 
water vole Arvicola terrestris in Franche-Comté, eastern France (from a document produced by the D.R A.F.- 
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hypothèses explicatives habituellement retenues 
n'a été réellement testée au plan scientifique. La 
confrontation des trois approches complémen- 
taires proposées est susceptible de nous permettre 
de comprendre selon quelles modalités se réali- 
sent les interactions entre la Chouette effraie, 
espèce prédatrice à fort potentiel de déplacement, 
et son milieu. Cette entreprise nécessite un 
ensemble de travaux à des échelles de perception 
différentes. Sa réussite dépend donc des possibili- 
tés de travail en équipes interdisciplinaires et du 
développement en cours d'outils méthodolo- 
giques concernant le suivi des peuplements de 
rongeurs. Nous nous sentons obligé d’insister sur 
le fait que pour comprendre l'écologie d’un pré- 
dateur il est indispensable qu’un suivi parallèle 
des peuplements de proies soit effectué aux 
échelles appropriées d'espace et de temps. C’est 
au prix de ces orientations que les questions 
posées deviendront adéquates en regard de 
l'espèce étudiée et qu'on pourra considérer la 
Chouette effraie comme un « bon modèle » en 
biologie des populations. 
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PREMIÈRES DONNÉES SUR LA DYNAMIQUE D'UNE POPULATION 
DE ROUSSEROLLE EFFARVATTE (Acrocephalus scirpaceus) EN MARAIS 
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A study of a Reed warbler Acrocephalus scirpaceus population in an abandoned salt-marsh in southern Brittany 
(Guérande : 47° 00'N; 2° 27°W). The marsh is characterized by permanently fluoded basins, surrounded with high 


embankments which overlook small reed-beds. 


During the breeding season, nests are built exclusively in reed Phragmites australis. Mean clutch size is 3,64. 
Breeding success reaches 71,7 %. This high value is explained by little loss of broods or clutches to predators (12,5 % 


of eggs layed) or bad weather (12,5 % of eggs layed) 


Between breeding seasons, adult mortality doesn't exceed 46 %. 
The demographic profile of this population is compared to those established for diverse freshwater wetlands in 


western and central Europe. 


INTRODUCTION 


Dans le cadre du programme EURING-ACRO- 
PROJECT - programme qui vise à élucider, entre 
autres, les stratégies de migration des Passereaux 
paludicoles - Koskimies er al, (1985) encoura- 
geaient les chercheurs européens à étudier plus 
particulièrement la dynamique des populations de 
Phragmites des jones ou de Rousserolles effar- 
vattes près des stations de baguage. 

En effet, les résultats obtenus pouvaient clari- 
fier certains aspects fondamentaux de l'écologie 
de ces oiseaux et, pour chaque espèce, permettre 
une fructueuse confrontation des données 
recueillies dans diverses zones humides euro- 
péennes. 

Ainsi, dès 1985, nous avons entrepris l'étude 
d'une population de Rousserolle effarvatte, 
nicheuse dans un marais saumâtre de l'Ouest de 
la France (Marais salants de Guérande : 47° N 
00'; 2° 27° W), afin de comparer son profil démo- 
graphique avec ceux établis pour les populations 
qui se reproduisent dans différentes zones 
humides dulçaquicoles de l'Europe centrale ou 
septentrionale, 


LE MILIEU 


Les marais salants de Guérande (1620 ha) 
représentent : « un immense damier constitué de 
bassins d'eau de mer de toutes tailles, de toutes 
formes etc., séparés par des talus herbeux ou 
levées de vase » (Poisbeau-Hémery, 1974). Ils 
comprennent deux zones : 

— l'une moyennement où intensément exploitée 
par l'homme pour l'obtention du sel (fig. 1), 

— l'autre abandonnée depuis plusieurs décennies 
(20 à 80 ans). 

La station d'étude choisie (superficie 30 ha) est 
située au pied du côteau de Guérande (50 m d'al- 
titude) dans une zone de marais quasiment délai: 
sés par l'homme (flèche). 

Cette parcelle est composée de réservoirs et de 
salines entourés de talus de 2 à 3 m de hauteur. 
Les bassins en friche (64 % du total des bassins) 
sont envahis en permanence par des eaux plus ou 
moins saumâtres (degré de salinité = 35% en été, 
Héral et al., 1975). Ils sont également colonisés 
par des roselières pures (Phragmites australis) de 
superficie égale à une vingtaine d'ares, voire 1 
hectare. 


Source : MNHN. Paris 
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Durant cette étude (1985 à 1988), 185 adultes 
nicheurs sont marqués individuellement par des 
bagues métalliques « MUSÉUM Paris » et par des 
combinaisons de bagues colorées. 

Les oiseaux sont contrôlés soit après capture 
au filet soit à vue au moment de l'investissement 
des territoires par les mâles et au moment du 
nourrissage des jeunes au nid par les femelles. La 
densité des mâles nicheurs (nombre de mâles ter- 
ritoriaux /10 ha) est évaluée selon la méthode 
préconisée par Bell er al. (1968, 1973). 

Pour ce faire, À partir du printemps 1987 - 
époque où la majorité (70 à 75%) des mâles est 
marquée - le nombre de territoires est calculé 
après localisation précise, sur un plan quadrillé, 
des mâles et/ou des couples observés quasi quoti- 
diennement depuis la fin du mois d'avril jusqu'au 
10 juillet 

Le recensement des Rousserolles est facilité 
par le nombre élevé d'adultes marqués, la faible 
superficie des roselières, l'accessibilité de ces 
dernières et enfin par la présence de talus qui per- 
mettent à l'observateur de dominer constamment 
les roselières. 


RÉSULTATS 


ARRIVÉE DES MALES NICHEURS 
La date d'arrivée des premiers mâles nicheurs 


I 


| | es 


varie en fonction des années : précoce en 1987, 
elle s'avère tardive en 1983 ou en 1986 (fig.2). 

Les premiers mâles notés sur le lieu de repro- 
duction sont âgés de 2 ans ou plus. En revanche, 
les mâles âgés d'un an nichent tardivement à savoir 
pendant la première quinzaine du mois de juin. 

La période d'installation des mâles s'étale done 
pendant 53 jours. 

A partir de la mi-mai, l'acquisition d'un terri- 
toire par un mâle nouvellement arrivé dépend à la 
fois de la croissance des roseaux et du comporte- 
ment des individus territoriaux qui viennent d'ac- 
quérir une femelle (réduction de la superficie du 
territoire). 


DENSITÉ DES MALES NICHEURS 

Elle est égale à 12,7 mâles pour 10 ha. De fait, 
elle représente 30% du peuplement de passereaux 
nicheurs sur cette parcelle, Comme l'a constaté 
Catchpole (1974) les mâles peuvent accueillir 
plusieurs femelles sur un même territoire. Ainsi, 
pendant la saison de reproduction 1988, 2,5% des 
mâles recensés sont polygames. 


LOCALISATION DES NIDS 

Durant les trois saisons de reproduction étu- 
diées (1986 à 1988), la totalité des nids a été trou- 
vé dans les roseaux Phragmites australis. 

Ce résultat diffère des données établies par 
Catchpole (1974) dans la réserve d'Attenborough 


Source : MNHN. Paris 
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MOI TAILLE DE mois de mai, juin et juillet-août. des jeunes (n = nombre d'oisillons éclos) 
PONTE 
Taille moyenne de ponte succès de reproduction 
4.25 * intervalle de confiance ; {n = nombre d'oeufs pondus) 
n = nombre de pontes) 
3,67 Table 1— Mean number of eggs per TAUX D'ECLOSION 77,17. 
n = 27 clutch calculated for the months of May n = 184 
TE DT June and July. Mean clutch size (* confi Foyer 
JUILLET/AOUÛUT 3 dence limits ; n = number of eggs. TAUX D'ENVOL (%) 92,3 
n= 10 n = 143 
AVS Table IL. — Haïching rate (n = number = 
HATINNE 364 à 0,20: 'eggs layed):flcdeing rate (n = num. |SUCCI 


n 


51 


ber of voung hatched) ; breeding suc- 


 cess(n = number of eggs layed)) 
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(Angleterre). Selon cet auteur seulement 54% des 
nids sont construits dans les roseaux. 


DATES DE PONTE 

Dans le marais salant abandonné, les pre- 
mières pontes débutent vers le 13 mai (Fig. 3). 
Pour l'ensemble des données 24% du total des 
pontes sont notés à la fin du mois de mai. 

Pour la première couvée, la date de dépôt du 


TABLEAU LIL, — Pourcentages de couvées et de 
nichées détruites par la prédation ou par les 
intempéries (n = nombre d'oeufs pondus). 


Percentage of females having a second clutch in the 
years 1987 and 1988. 


ANNÉES 1986-1987-1988 
TAUX DE PREDATION 12,5 

n = 184 
TAUX DE DESTRUCTION 12,5 


(VENT ET PLUIE) 
n = 184 


TABLEAU IV, — Pourcentages de femelles assumant 
une seconde couvée pour les années 1987 et 1988. 


Production of fledged young per pair per year for 
1he years 1987 and 1988. 


ANNEES CONDITIONS TAUX DE 2e COUVER 


METEOROLOGIQUES  (% de femelles) 
1987 Printemps pluvieux 20 
1988 Printemps, été avec ms 


vents _ fréquents 


TABLEAU V.— Production de jeunes à l'envol par 
couples et par an pour les années 1987 et 1988. 


Production of fledged young per pair per year for 
the years 1987 and 1988 


ANNEES 1987 1988 
PRODUCTION ANNUELLE, 

EN JEUNES PAR COUPLE 3,1 3,9 
MOYENNE RSS. 
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premier oeuf s'étale dans le temps en répons 
l'installation échelonnée des mâles et à l'acquis 
tion progressive des femelles par les mâles terri- 
toriaux. 

Les pontes de seconde couvée sont recensées 
durant la deuxième quinzaine du mois de juillet 
(19 au 26 juillet). 


TAILLE DE PONTE 

Comme chez de nombreux passereaux migra- 
teurs (Gobe-mouche: Lührl 1957 ; Rousserolle 
verderolle : Schulze-Hagen 1975, Lemaire 1977 
et François, 1985 : Hirondelle de cheminée : 
Hémery et al., 1979), le nombre moyen d'oeufs 
pondus par les Rousseolles effarvattes guéran- 
daises diminue au fur et à mesure que la saison de 
reproduction s'avance (tabl.1). 

La taille moyenne de ponte est égale à 3,64 + 02. 


SUCCES À L'ÉCLOSION ET SU 
REPRODUCTION 

Le succès à l'éclosion et le succès à l'envol 
sont respectivement égaux à 77,7 % et à 92,3% 
(tabl. ID). 

Pour la population qui niche dans les marais 
salants guérandais abandonnés, le succès de 
reproduction est particulièrement élevé (71,7 %). 
A notre connaissance, c'est le meilleur score réa- 
lisé chez les Rousserolles étudiées jusqu'à présent 
puisque la valeur maximale du succès de repro- 
duction atteint seulement 66% chez la Rousserol- 
le turdoïde (Havlin, 1971) ou chez la Rousserolle 
verderolle (François, 1985). 


ICCES DE 


TAUX DE PRÉDATION ET TAUX DE 
DESTRUCTION PAR LES INTEMPÉRIES 

La valeur élevée du succès de reproduction 
s'explique par une prédation globale (oeufs et 
poussins) faible et par une destruction peu impor- 
tante des couvées et des nichées par les intempé- 
ries (vents et/ou pluies) (tabl. HIT). 


POURCENTAGE DE FEMELLES ASSUMANT 
DEUX NICHÉES ANNUELLES 

Nous avons alors recherché quel était le taux 
de femelles qui entreprenaient une seconde cou- 
vée. En effet, Bibby (1978) puis Simms (1985) 
affirment - sans toutefois donner de chiffre - 
qu'en Angleterre une bonne proportion de 


Source : MNHN. Paris 
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femelles devrait fournir une seconde ponte après 
l'envol des jeunes de première nichée. En revanche, 
Brown et al. (1949) pensent qu'un nombre réduit 
de femelles élève une seconde nichée. Qu'en est- 
il pour la population guérandaise ? 

L'examen du tableau IV montre que seulement 
20 à 25% des femelles entreprennent une seconde 
couvée. Dans tous les cas ce sont des femelles qui 
effectuent leur première ponte tôt dans la saison 
(deuxième quinzaine du mois de mai). Elles élèvent 
alors quatre jeunes en moyenne : puis, en seconde 
couvée, elles demeurent fidèles à leur partenaire et 
amènent 2,7 jeunes à l'envol en moyenne. 


re) 
à 


PRODUCTION ANNUELLE DE JEUNES PAR 
FEMELLES REPRODUCTRICI 
Pour les deux années considérées (1987 et 1988) 
la productivité moyenne de la Rousserolle effar- 


vatte est respectivement égale à 3,10 et à 3.9 
jeunes à l'envol. (tabl. V). 


SURVIE DES ADULT 

Les paramètres de production étant connus, 
nous avons recherché quel était le taux de morta- 
lité des Rousserolles effarvattes adultes. 

Pour ce faire, nous avons utilisé le modèle de 
Cormack généralisé (Sandland et al., 1981 ; 
Clobert er al., 1985). Ce modèle, basé sur les dif- 
férentes histoires individuelles de capture-recap- 
ture, permet d'estimer les probabilités de survie et 
de piégeabilité de la population nicheuse. 

Le tableau VI résume les estimations des taux 
de survie S et de capture, p, en fonction de plu- 
sieurs scénarios : égalité des survies et des pié 
geabilités annuelles, Sp. : égalité des piégeabilités 
et variabilité des survies annuelles Syp; égalité 


des survies et variabilité des captures Spy. 


Les tests de rapport de vraisemblance ne ré 
lent aucune différence significative entre les trois 
scénarios (Sp et Syp : X? = 0,082 ; Syp et Sp, : X2 
= 0,75 ; Sp et Sps : 0,83). 
avons retenu le modèle à piégeabilité variable 
(Spy qui correspond, au mieux, aux observations 


Dès lors, nous 


effectuées sur le terrain. 

La survie des adultes est égale à 54 % ; autre- 
ment dit, pendant la période internuptiale, la mor- 
talité des adultes n'excède pas 46% 


SCENARIOS STE ESS PP 21 
TABLEAU VI. — Survie des adultes 08 
et piégeabilité selon trois scénarios : 
SP, SP, SP, 0407 261,008 
s ns NS 
NS : non significatif. Sas 040005 
se 
Adult survival and catchability Fapoes az ous 
using 3 different methods : e 
SP, SP, SP; Si=H=Ss 09 
NS : not significant. 
PirPePs 054 0,50 053 260,177 
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EUROPE SEPTENTRIONALE EUROPE OCCIDENTALE 


nn “TABLEAU VIT — Caractéris- 
— L a. D tiques écologiques des stations 
LOCALISATION + Angleterre + France européennes étudiées 
Co de Noos - Loire Atlantique : marais cological characteristics of 
GNOME san dam de the studied european sites. 
re .  . 5 as TABLEAU VIIL — Variables 
Willie, 1075 démographiques des popula- 
… Teccornue tions de Rousserolles effarvattes 
Se (Acrocephalus _scirpaceus) 
nn nicheuses dans les Marais de 


Guérande et dans diverses sta- 
tions européennes plus septen- 


EAN pes à tionals. 
rar ous à à ) Production de jeunes par nid. 
qe — * Significativement différent au 
PAYSAGE Plat : Mailé : bassins entourés de talus risque de 5 % (écart-réduit : 24) 
+ Roselières : parsemées d'arbres de 24.3 m de hauteur ** et #* Significativement différent 
où de buissons (marais du comté + Petites roselières protégées par les tlus au risque de 1%e (écart-réduit : 7). 
de Cambridxe) ; burdées d'arbustes + Quasi abvence d'arbustes où de buissons #*+ et **+* Significativement diffé- 
{réserve d'Attenborough} rent au risque de 1e (écart-réduit : 4). 
NIVEAU D'EAU Elevé : Marais de Dubovec moyen : 0,3 à 0,5 m : roselières en PER RE Rae 
Bas ou nul avec sol humide ou sec permanence envahies par les eaux FA EDEN 
en été (réserve d'Attenhorough) scirpaceus) warbler 
— — populations nesting at the 
din ou . Marais de Guérande and at 
Phragmites australis, Salis sp. Phragmites australis er rares other more northerly sites in 
Epilobiton sp.. Filipendula ulmañta, Tspha latfolia Europe 
Chamaenerion angustifolium, Rubus {0 Production of young per nest. * P < 
sp. (réserve d'Attenboroush) 0,058.D. : 24). ** and **? P < 
0.001 (8.D. : 7): #** and *+ti P < 
cFHRpaEe 0,001. (5.D. :4). 
= Tipha latfotia 
- Phragnites australis 
marais de Dubovee) nn 
PAYS DENsrTé © TAMLEDE  SUCCRSDELA TAUX DE 2 CouvÉE  PRODUCHONDE SURVIE DES 


mâle/lOha MONTE Répkontenos  (% de femelles) JEUNES (couple/an) ADULTES 


FINLANDE (62° N) 
+ RAITASUO, 1958 


HOULANDE (S2'N) 413 
2» HAVERSCHMIDT, 1949 


ANGLETERRE (52° N) 
+ BROWN, 1946 407 
+ BROWN Er DAVIES, 1949 347 
+ Boy», 1951 308 
+ CATCHPOLE, 1974 . 

— roseaux *398+0,6 35,0%* (1,3) 

— autres végétaux SLOP** (18) 
+ LONG, 1975 56 
+ GREEN, 1976 * “ si 
* BiBey, 1978 3,89 + 0,7 45,0 4,09 


TEMÉCOSLOVAQUE (49° N) 
 HAVUIN, 1971 25-31 390 1 290 


FRANCE (47° N) 

MARAIS DE GUÉRANDE 127  *364#02 TA7ÉS (2,6) 20-25 3,10 3,90 #4 
— roseaux 

{présente étude) 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION ET CONCLUSIONS 


La comparaison des paramètres démogra- 
phiques établis pour les Rousserolles effarvattes 
qui nichent dans le marais salant abandonné de 
Guérande avec ceux fournis pour les populations 
d'Europe septentrionale ou centrale montre que : 

+ Pendant la période internuptiale, la popula- 
tion du marais guérandais perd presque autant 
d'adultes (46%) que ses homologues de l'île de 
Jersey (44 %) Long (1975) ou de l'Angleterre (49 
% Green, 1976) (tableau VIN). 

+ Dans le marais salant abandonné, la totalité 
des nids est édifiée dans les roseaux (Phragmites 
australis). En revanche, dans la réserve d'Atten- 
borough (Comté de Nottingham, Angleterre), 
seule la moitié des nids est construite dans cette 
plante, le reste étant noté dans divers végétaux 
(arbustes, buissons, herbes : tableau VII). Il est 
vrai qu'en Presqu'île guérandaise, le cortège flo- 
ristique des phragmitaies est particulièrement 
pauvre par rapport à celui du marais dulçaquicole 
anglais (tableau VID. 

+ La plus petite taille de ponte (3,6 oeufs) s'ob- 
serve dans la station européenne la plus méridio- 
nale (Guérande : tableau VITE). 

+ En marais de Guérande, un quart seulement 
des femelles assument une seconde nichée. Nos 
résultats corroborent l'hypothèse de Brown & 
Davies (1949) selon laquelle un nombre réduit de 
femelles doit entreprendre une deuxième couvée. 

+ Les couples de la population guérandaise, 
comme ceux des populations anglaises étudiées 
(Brown & Davies, 1949 ; Bibby, 1978) produi- 
sent en moyenne plus de jeunes à l'envol que leur 
homologue de l'Europe centrale (tableau VII). 

+ Dans les roselières des Marais de Guérande, 
le succès de reproduction (71,7%) est significati- 
vement plus élevé que le succès de reproduction 
(35%) calculé pour les Rousserolles effarvattes 
qui nichent dans les phragmitaies de la réserve 
d'Attenborough (tableau VII). 

Ainsi, un nid construit dans les roseaux du 
marais breton fournit en moyenne deux fois plus 
de jeunes à l'envol qu'un nid édifié dans les 
roseaux de la réserve anglaise. 

Enfin, pour les populations anglaises et quel 
que soit leur site de nidification, le succès de 
reproduction atteint à peine 45% (Bibby, 1978). 


se 


Plusieurs faits peuvent expliquer ces résultats : 

— À Guérande, les nids sont éparpillés dans 
les roselières. En revanche, dans la réserve d'At- 
tenborough, ils sont regroupés en colonies lâches 
ce qui augmente leur vulnérabilité. 

— Les roselières guérandaises, en permanence 
envahies par des eaux saumâtres, ne sont jamais 
accessibles aux prédateurs terrestres. Dans la 
réserve anglaise, le sol des roselières reste humi- 
de voire sec dès la fin du printemps. Aussi les 
Mustelidés (Mustela erminea L. ; Mustela nivalis 
L. ) ou les Canidés (Vulpes vulpes L.) peuvent 
pénétrer dans ces formations végétales et piller 
les nids suspendus dans les roseaux. 

— Bien que le Coucou gris (Cuculus canorus) 
ait été parfois observé sur le marais salant, aucun 
nid de Rousserolle effarvatte n'a été parasité par 
cet oiseau durant les trois saisons de reproduction 
étudiées (1986 à 1988). 

En revanche, en Angleterre 7,8% des nids 
accueille un jeune Coucou (Bibby, 1978). Du 
reste, dans certaines stations anglaises bordées ou 
parsemées d'arbres et/ou de buissons comme le 
Comité de Cambridge (Willie, 1975) ou le Comté 
de Nottingham (Whitaker in Lack, 1963), le Cou- 
cou est responsable d'une sérieuse perte potentiel- 
le en jeunes Rousserolles effarvattes, puisque 18 
à 35% des nids peuvent être parasités. 

— Dans le marais salant guérandais, la des- 
truction des couvées et des nichées par les 
intempéries est peu importante (12,5% des oeufs 
pondus). Pourtant les années 1987 et 1988 se 
sont distinguées respectivement par un prin- 
temps venteux et pluvieux et par un début d'été 
venteux. Il est vrai que les phragmitaies situées 
en contre-bas des talus sont relativement abritées 
des vents d'ouest qui caractérisent ces époques 
de l'année. 

Le vent - facteur d'échec important dans plu- 
sieurs sites européens (66% des nids en Tchéco- 
slovaquie : Havlin, 1971 ; 44% en Angleterre : 
Bibby, 1978) - voit ses effets atténués dans le 
marais salant à la fois par la présence de talus éle- 
vés, par la localisation des roselières le long des 
talus et par la faible superficie de ces dernières. 

Ainsi, les caractéristiques structurales du 
marais salant breton (réseau de talus élevés abri 
tant les phragmitaies), la gestion de ses eaux 
(maintien des niveaux d'eau entre 0,3 et 0,5 m de 
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hauteur), la quasi absence d'arbustes et/ou de 
buissons sur les talus contribuent à rendre les 
roselières guérandaises particulièrement favo- 
rables à la reproduction des Rousserolles effar- 
vattes. 
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SUIVI DE POPULATIONS D’OISEAUX NICHEURS PAR LA MÉTHODE 


DES INDICES PONCTUELS D’ABONDANCE ( 


P.A.) 


par Bernard FRocHor et Jean ROCHÉ 


Bird populations were censused e 


ch year during the breeding seasons 


from 1982 to 1988, by the I.P.A. method. 


21 points spreaded along 100 kilometers of the river Saône in Bureundy were used. Results showed no significant 
variation for many species, but significant changes in four : the Blackcap (fluctuating)), the Whitethroat and the 


Grey Heron (increasing) and the Moorhen (sudden breakdown in 1985 


fer an unusually cold winter). This first 6 


year trial shows that LP.A. can be a good method to monitor a large amount of common bird brecding populations. 


PROBLÉMATIQUE 


Cette recherche a pour but la mise en évidence 
de l’évolution des effectifs d'oiseaux nicheurs, à 
moyen terme (quelques années au moins ) et à 
l'échelle d’une petite région. Elle se déroule dans 
le Val de Saône bourguignon, depuis 1982, et se 
prolongera encore plusieurs années. Nous présen- 
tons ici les principaux résultats et les conclusions 
méthodologiques à tirer de cet essai. 


UN CLASSEMENT DES CAUSES DE FLUCTUATION 

D'une manière générale, il n’est pas inutile 
d'envisager, à l'échelle d’une étude régionale, les 
causes de fluctuation des populations d'oiseaux. 
Nous les classerons schématiquement en trois 
degrés, selon l'ampleur de leur impact. 


+ Causes locales ou « ponctuelles » 

Elles n’affectent les oiseaux que sur quelques 
hectares : abattage d’une rangée de peupliers, 
rotation des cultures, croissance d’une haie, 
déplacement d’une colonie d'oiseaux... Evidem- 
ment très nombreuses et variées, ces modifica- 
tions restent non seulement internes à la région 
d'étude mais aussi très localisées. Concrètement, 
chacune d'elles n’affecte qu'une petite partie de 
l'échantillon étudié (par exemple, un point 


d'écoute) si celui-ci est distribué sur toute la 
région. 


+ Causes régionales 

Elles affectent toute la région étudiée, en rai- 
son de modifications internes de l'habitat. Nous 
rangeons ici les modifications progressives des 
pratiques agricoles affectant le val de Saône 
(transformations des prairies en labour) ou bien 
les inondations ayant affecté cette région certains 
printemps de ces dernières années. Ces causes 
affecteront significativement l'ensemble de 
l'échantillon étudié (par exemple, la majorité des 
points d'écoute). 


+ Causes extérieures (à la région d'étude) 

Ces causes (parfois aussi considérées comme 
« intrinsèques » à la population d'oiseaux étu- 
diée) affectent les populations d’une espèce par le 
jeu de facteurs externes à la région d'étude : phé- 
nomènes climatiques ou modifications d'habitat 
sur les lieux d’hivernage, impact de la chasse sur 
les zones de passage ou d’hivernage etc. : par 
exemple, on a pu imputer les fluctuations d’abon- 
dance de la Fauvette grisette en Europe à des 
changements climatiques survenus en Afrique. 
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Comme les causes dites « régionales », ces 
causes « extérieures » pourront affecter significa- 
tivement l'ensemble de l'échantillon étudié. Une 
étude régionale seule ne pourra bien entendu pas 
les distinguer ; par contre, un ensemble d’études 
régionales convenablement réparties permet 
d'envisager ce type de phénomène. 


CHOIX MÉTHODOLOGIQU 
En fonction des considérations générales ci- 
dessus exposées, et de notre expérience des 
méthodes de dénombrement d'oiseaux, nous 
avons appuyé le choix de la méthode et de 
l'échantillon sur les principes suivants : 


+ Echantillon aussi grand que possible 

Pour extrapoler les valeurs d'abondance des 
oiseaux à une petite région (donc à des milliers 
ou dizaines de milliers de couples pour les 
espèces communes), le nombre de couples 
contactés chaque année doit être le plus grand 
possible. 


+ Echantillon fractionné 

Etant donné l'importance des causes ponc- 
tuelles, et pour faire ressortir des fluctuations plus 
générales, l'échantillon doit être fractionné en un 
nombre d'unités d’échantillonnage suffisamment 
élevé pour permettre d'évaluer correctement la 
variation interne, 


+ Plan d'échantillonnage 
Pour les mêmes raisons, les unités d'échan- 
tillonnage doivent être dispersées au sein de la 
région d'étude, de manière à éviter les biais, et à 
pouvoir décrire exactement à quel ensemble les 
résultats seront extrapolables. 11 suffit de recourir 
à un plan d'échantillonnage standard : régulier, 
aléatoire (cf. par exemple Scherrer 1983)... 


* Stabilité inter-annuelle des unités d’échan- 

tillonnage 

Le milieu étudié étant relativement varié d'un 
point à l’autre, les dénombrements répétés sont 
marqués d’un « effet point » souvent important. 
Pour réduire les effets de cette variabilité inévi- 
table, nous avons choisi de conserver d’année en 
année exactement les mêmes unités d'échan- 
tillonnage (quelles que soient les modifications 
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d'habitat pouvant survenir). Les données peuvent 
alors être traitées par des tests statistiques pour 
mesures répété 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


LA RÉGION ÉTUDIÉE 

A partir d’une étude menée le long de plu- 
sieurs rivières de Bourgogne et Franche-Comté 
(Roché, 1986), nous retenons un secteur du Val- 
de-Saône relativement homogène (fig. 1). Les 
dénombrements, effectués au bord même de la 
Saône, nous amènent à étudier une bande allon- 
gée du Nord au Sud, d’une centaine de kilomètres 
de long et de 1 à 2 km de large (la largeur recen- 
sée dépend des espèces). L’altitude varie très peu 
(de 176 m à Seurre à 169 m vers Mâcon), le pay- 
sage est ouvert, composé surtout de cultures et 
prairies inondables, avec quelques boqueteaux et 
de petites agglomérations. 

Les oiseaux, recensés à partir de points d’écou- 
te placés sur la berge et sans limite de distance, 
sont aussi bien ceux de l'habitat terrestre où se 
trouve l'observateur, que d’autres posés sur l’eau 
ou bien la survolant et d’autres encore sur la 
berge opposée (la largeur de la Saône est en 
moyenne de 150 m). Au total l'avifaune étudiée 
est remarquablement riche en espèces, avec un 
élément aquatique notable (Hérons, Ralliformes, 
Grèbes…) et une bonne présentation des espèces 
inféodées aux milieux de grandes plaines (Berge- 
ronnette printanière, Bruant proyer, Traquet tarier, 
Busards Saint-Martin et cendré..). 


L'ÉCHANTILLON 

Il comporte 21 stations d’écoute ponctuelles, 
réparties selon une distribution sensiblement 
régulière le long de la rivière, avec un espace- 
ment moyen d'environ 5 km (Fig. 1). La situation 
des points est déterminée sur carte, et l’observa- 
teur la respecte le plus strictement possible sur le 
terrain, se contentant d’un ajustement éventuel de 
quelques mètres pour obtenir la meilleure visibili- 
té ; l'emplacement retenu est conservé d'année en 
année. 


LA MÉTHODE DE DÉNOMBREMENT D’OISEAUX 


Pour répondre aux impératifs de rendement et 
de commodité sur le terrain, il fallait choisir une 
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méthode relative de type ponctuel. Nous avons 
retenu celle des I.P.A. (Indices Ponctuels 
d’Abondance, Blondel et al. 1970 ; voir aussi 
Muller 1985) pour les raisons suivantes : 

—— nous la pratiquons depuis longtemps : 

— on dispose maintenant de dénombrements 
effectués un peu partout en France et ailleurs par 
cette méthode, donc de références directement 
comparables: 

— la méthode des I.P.A. a été choisie par 
l'International Bird Census Committee comme 
méthode ponctuelle type, à recommander dans un 
souci d’uniformisation des techniques notamment 
en Europe ; cette recommandation s’est accompa- 
gnée d’une redescription courte et pratique en 
1977 (LB.C.C., 1977). 

Rappelons que cette méthode consiste à mesu- 
rer l'abondance des oiseaux en période de repro- 
duction, en comptant toutes les observations 
effectuées à partir d’un point fixe, sans limite de 
distance. On retient pour chaque espèce, comme 
Indice Ponctuel d’Abondance, la valeur maxima- 
le obtenue dans l’un ou l’autre des dénombre- 
ments effectués l’un en début de printemps et 
l'autre à la fin, exprimée en nombre de couples 
(ou chanteurs...) différents qu’un observateur 
peut distinguer autour de lui en 20 minutes de 
comptage, sous des conditions d'heure, de date et 
de météorologie très contrôlées (voir ci-après). 
Diverses études (notamment celle de Muller 
1985) ont montré que l'abondance ainsi mesurée 
reste sensiblement proportionnelle à la densité 
{exprimée par exemple en couples / 10 hectares) 
dans beaucoup de cas, mais s'en écarte légère- 
ment pour les fortes densités. Le choix d'effec- 
tuer deux dénombrements successifs au même 
point au cours de la saison permet les meilleures 
conditions de repérage pour les nicheurs pré- 
coces, puis tardifs ; il en résulte que la méthode 
donne des informations sur une très vaste liste 
d'espèces, d'une part en chaque point et d'autre 
part et surtout pour l’ensemble des « N » points 
constituant l'échantillon. 

Les conditions de date, d'heure et de météoro- 
logie, qui déterminent beaucoup l'efficacité des 
comptages, sont fixées de manière à ne retenir 
que les périodes où les oiseaux se manifestent le 
plus ; leur adaptation à la région étudiée relève de 
la responsabilité de l'observateur. Ainsi, pour 
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cette partie du Val-de-Saône, nos observations sur 
la phénologie de la reproduction des oiseaux nous 
ont amenés à retenir les périodes de comptage sui- 
vantes : pour le premier comptage, avril (extrêmes 
30 mars à 12 mai), pour le deuxième comptage 15 
mai à 15 juin (extrêmes 15 mai à fin juin). Tous 
les dénombrements sont réalisés dans la période 
des 4 heures qui suivent le lever du jour ; ceci 
nous amène, compte tenu du temps pris par les 
déplacements entre points, à effectuer 4 où 5 (au 
maximum et rarement 6) dénombrements par 
matinée quand les conditions météorologiques le 
permettent. Les comptages n’ont jamais été effec- 
tués en période de vent ni de pluie. 

IL faut encore préciser que la méthode des 
I.PA., comme beaucoup de méthodes dites rela- 
lives, exige de ceux qui la pratiquent une certaine 
maîtrise et de l’habitude : elle ne serait pas immé- 
diatement utilisable par une population d’obser- 
vateurs non préparés. Par contre, employée par 
des observateurs exercés, elle s’est avérée très 
performante pour réaliser des comparaisons 
quantifiées entre avifaunes de milieux différents. 
Nous nous proposons donc maintenant de l'appli- 
quer pour la première fois à des comparaisons 
entre années. 


RÉSULTATS 


A la fin de la sixième année d'étude, nous 
enregistrons un nombre total de 121 espèces 
contactées au moins une fois ; par année, ce 
nombre est en moyenne de 90 espèces sur 
l’ensemble des 21 points. Si l’on considère main- 
tenant l'abondance (tableau D), ou la fréquence de 
toutes les espèces, il apparait de grandes diffé- 
rences. Schématiquement, nous distinguons : 

— des espèces communes, à la fois fréquentes 
(*) et abondantes; leur nombre est de 35 en adop- 
tant le critère arbitraire « fréquence supérieure à 
50 % au moins en une année » : cette liste reste 
susceptible d'augmenter avec les années, par 
adjonction d'espèces montrant une tendance à 
l'accroissement ou seulement une fluctuation 
momentanée. 
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— des espèces moins communes, mais don- 
nant toutefois des indications intéressantes, bien 
que leur traitement statistique soit délicat (par 
exemple le Martin-pêcheur, le Héron bihorcau.….). 

— des espèces rares (ou accidentelles), ne per- 
mettant pratiquement aucune exploitation numé- 
rique des comptages, mais dont la liste permet 
une meilleure connaissance du peuplement total 
d'oiseaux de la région étudiée. À long terme, 
cette liste méritera d'être surveillée. 

L'analyse espèce par espèce, effectuée par le 
test de Friedman (test non paramétrique pour 
mesures répétées) montre que la majorité des 
espèces ne fluctue pas significativement au risque 
de 5 % ; c’est par exemple le cas pour le Merle 
noir (Fig. 2), dont l’abondance n’est même pas 
affectée par la mortalité constatée lors des froids 
rigoureux de janvier 1985. 

Le test statistique permet de retenir quatre 
espèces dont l'abondance à fluctué significative- 
ment : 

* La Fauvette à tête noire (Fig. 3) : son abon- 
dance fluctue fortement d’une année à l’autre, 
sans montrer de tendance générale. 

* La Fauvette grisette (Fig. 3) : montre une très 
régulière et très significative tendance à l’aug- 
mentation au cours des 6 années. Nous n’avons 
décelé aucune modification d'habitat - à l'échelle 
de la région d'étude- susceptible d'expliquer 
celte variation. 

* Le Héron cendré (Fig. 4) : son abondance 
augmente très significativement, probablement 
dans le cadre plus général de l'accroissement 
signalé par divers observateurs. 

* La Poule d’eau (Fig. 5) : abondante les deux 
premières années d'étude (avec un indice de 
0,79), cette espèce subit un brutal effondrement 
d'effectifs en 1985, suivi d'une abondance très 
basse les années suivantes. Nous pensons que 
cette chute d’abondance est due à la rigueur des 
trois hivers successifs 1984/85, 1985/86, 
1986/87, chacun marqué par une période de froid 
intense : le mois de janvier 1985, en particulier, 
est connu pour avoir causé des mortalités 
d’oiseaux en diverses régions. Il sera intéressant 


*) La fréquence (relative) est le rapport du nombre d'I.P.A. lors desquels l'espèce est notée présente au nombre total de 


21 IPA effectués une année donnée. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU L — Présentation des Indices Ponctuels d' Abondance obtenus pour les espèces les plus communes. 

Presentation of the PAS (Punctual Abundance Indices) obtained for the commoner species. 
198283 84 85 86 87 88 1982/83 84 OBS 86 87 88 

Bruant proyer M LA DIT OI 026 O81 Verdier d'Europe 057 076 09 OS7 079 O71 
Enberiza calandra Carduelis chloris 

Fauvette grisette 043 067 86 09 OS 14 Fauvette à tête noire 11 LOS 14 107 LAS LT 
nn Dm arieniie 

Rossignol philomèle 129 162 182 Li 195 Tourterelle des bois 06 064 DAS 062 019 048 
Luscinia magarhvnchos Streptapelia turtur 

Bruant des roseaux. 057 02 O4 06 064 035  Fauveite des jardins 026 O8 043 067 052 OA 
Enberiza sehaenicles Sylvia borin 

B. printanière 098 062 086 076 078 038 G, des jardins O1 03 048 052 043 033 
Mosacill flava Certhia brachydactyla 

Corbeau freux 14 067 138 181 ESl 221 Martinet noir 1434 do 1 0417-02: 12 
Corvus fruilegus Apus apus 

Courlis eendré 136 LA O8 112 119 071 Hirondelle rustique 145 183 143 067 071 105 
Numenius arquata Hiruno rustica 

Moineau friquet 33 06 071 O8 086 121 Héron cendré 071 09 088 09 15 157 
Passer monta Ardea cinerea 

oulque.magroule 086 09 05 OS 06 045 Pie épeiche O8 05 095 06 088 035 
Fulca aa Dendrocopes major 

Mouette ricuse 319 109 LM 126 224 214 Chardonneret 043 052 102 105 0% 105 
Larus ridibundus Carduelis canduetis 

Grèbe huppé 10 114 LOS 107 1 105 Milan noir 055 04 076 04 067 06 
Podiceps ristaus Milius mégrans 

Cygne tubereulé 26 16 205 16 14$ 157. Coucou gris 06 062 04 074 048 052 
Cgnus alor Cnculus canorus 

Merle noir Hit 124 À 143 DIT LOS Poule d'eau 079 07% 00$ 007 007 017 
Turdus merula Gallinula eloropus 

Pouillot véloce 043 033 043 043 038 057 

Phylioscopus collybita f 

Pinson des arbres 081 088 121 LIT 14. 098 QUELQUES ESPECES MOINS FRÉQUENTES 
Fringilia coclehs 

Mésange charbonnière 071 09 O8! 09 095 105 Martin pécheur 024 O1 005 0® 0 oi 
Parus major. Alcedo atthis 

Alouette des champs 148 098 129 129 143 119 Grive litorne 031 02% 021 014 017 00$ 
Alauda amvensis Tire pilaris 

Fiourneau sansonnet 183 117 1% 09 119 136 Troglodyte 043 02 02 02% 03 02 
Sturnus vulgaris Troglodyres troglodytes 

Corneille noire 219 194 20$ 161 197 LSl Pefitcontrefaisant  OJ4 024 038 055 043 038 
Conus corone Hippolas polyelona 

Bergeronnette 021 026 024 024 029 04 Tourterelle des bois 024 48 019 O3 041 041 
Moracila alba Strepropelia decuocto 

Loriot d'Europe 043 03 048 076 036 076 Grand cormoran 052 0® 0 0 og 0 
Oriolus oriolus Phalacrocorax carbo 

Bruant jaune 06 053$ 088 095 095 126 Héron bihorcau 038 048 04 036 03 045 
Emberiso citrinella Mcticorax nyéticorax 

Source - MNHN. Paris. 
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Fig. 4— Abondance des hérons : Héron cendré Ardea 
cinerea (augmentation) ; Héron bihoreau Nycricorax 
nycticorax (stabilité). 

Heron abundance : Grey heron Ardea cinerea 
(increase) ; Night heron Nycticorax nycticorax (stable) 


de suivre l'évolution de cette espèce les pro- 
chaines années. 

D'autres espèces, comme le Martin-pêcheur 
(Fig. 5), la Fauvette des jardins (Fig. 3) ou le 
Bruant jaune (Fig. 6), présentent aussi d’impor- 
tantes mais non significatives variations d'abon- 
dance, paraissant orientées selon des tendances. 
Nous jugeons prudent de ne pas retenir, pour 
l'instant, la signification de ces données, dans 
l'attente de disposer d’une plus longue série de 
dénombrements annuels. 


FIG, 2. — Les deux grands Turdidés ne varient 
pas significativement 
Sur cette figure et les suivantes, l'indication NS 
désigne la non signification des différences par test de 
Friedman à 5 et le signe étoile une signification à ce 
seuil de 5 %. 


The two large Thrushes show no significant variation. 
On this fig. and the following two. NS designates a 
non-significant difference (Friedman's test > 0,05%), * 
significant to only 0,05%. 


Fi. 3— Abondance des trois Fauvettes 
les plus communes : Fauvette à tête noire Sylvia atricar 
pilla (fluctuations inter-annuelles) ; Fauvette grisette Sy 
via communis (tendance significative à l'augmentation 
d'abondance) : Fauvette des jardins Sylvia borin 


The abundance of the three commonest Sylvia warblers : 
Blackcap Sylvia atricapilla (annual fluctuations). 
Whitethroat : Sylvia communis (significant tendancy to 
increase) ; Garden warbler Sylvia borin. 


COUT DE LA MÉTHODE 


Le coût de la méthode employée reste assez 
léger, puisqu'il nous à fallu en moyenne de 10 à 
12 matinées passées sur le terrain chaque année, 
d’avril à fin juin, pour étudier cet échantillon de 
21 points. Par contre il est indispensable de 
conserver d’une année à l’autre les mêmes obser- 
vateurs, ou bien des observateurs travaillant exac- 
tement de la même manière - et l'ayant vérifié. 
C’est cette contrainte qui nous avait amené à ne 


Source : MNHN. Paris! 
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retenir qu’un échantillon somme toute relative- 
ment petit de 21 IPA : il serait probablement sou- 
haitable d'envisager, pour toute étude analogue, un 
échantillon un peu plus fort. L’effectif de 30 
points, proposé par notre équipe en 1981 (Blondel 
et al. 1981). semblerait le compromis à retenir. 


CONCLUSIONS 


La méthode employée ici s’est donc montrée 
capable de nous permettre de détecter des varia- 
tions inter-annuelles d’abondance aux trois 
échelles suivante: 

— à l'échelle de temps d’une courte série (ici, 
6 années seulement) ; 

— à l'échelle spatiale d’une région ; 

— à l'échelle de diversité d’une grande liste 
d'oiseaux, comprenant la plupart des Passereaux 
mais aussi des non-Passereaux comme le Courlis 
cendré, les Hérons. 

L'étude en cours sera poursuivie encore plu- 
sieurs années, de manière à augmenter la signifi- 
cation des résultats déjà obtenus, à confirmer où 
infirmer des tendances. 
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Fi6. 5. — Deux oiseaux d’eau dont les évolutions 
se ressemblent : Poule d’eau Gallinula chloropus ; 
Martin-pêcheur Alcedo atthis 


To water birds showing similar changes : 
Moorhen Gallinula chloropus ; Kingfisher 
Alcedo atthis. 
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F1G. 6.— Abondances des trois bruants : Bruant 
jaune Emberiza citrinella ; Bruant proyer Emberiza 
calandra ; Bruant des roseaux Emberiza schoeniclus. 

(fluctuations non significatives). 


Abundance of the three buntings : Yellowhammer 
Emberiza citrinella ; Corn bunting Emberiza 
calandra ; Reed bunting Emberiza schoeniclus 
(no significant variations). 


Source : MNHN. Paris 
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UNE RÉFLEXION SUR LE PROGRAMME FRANÇAIS DU SUIVI 
TEMPOREL DU NIVEAU D'ABONDANCE DES POPULATIONS 
D'OISEAUX TERRESTRES COMMUNS (S.T.O.C.). 


par Christian VANSTEENWEGEN, Georges HÉMERY et Éric PASQUET 


INTRODUCTION ET DÉFINITIONS 


Le suivi du niveau d’abondance des populations 
d'oiseaux en période de reproduction consiste à 
effectuer annuellement des dénombrements d’un 
échantillon de ces populations. Ces dénombre- 
ments servent à élaborer un indice, dont l’évolu- 
tion temporelle doit représenter l’évolution des 
populations. Suivant la méthode de dénombrement 
choisie, l'indice sera proportionnel au niveau 
d'abondance ou non. On peut définir la tendance 
comme l'écart entre l'indice de la première paire 
d’années et celui de la dernière paire d'années. 
Nous utiliserons le terme de surveillance pour 
désigner les simples suivis du niveau des effectifs. 
Nous réserverons le terme de monitoring aux pro- 
tocoles plus élabor 

La méthode qui est à la base du suivi joue un 
rôle prépondérant. La période de l’année, ou la 
phase du cycle annuel des oiseaux, pendant laquel- 
le les dénombrements sont effectués est indisso- 
ciable de la méthode. En période de nidification, le 
plan d'échantillonnage est aussi totalement tribu 
taire de la méthode. Il en va de même partiellement 
pour les espèces étudiées. Les caractéristiques du 
suivi sont donc toutes plus où moins inter-dépen- 
dantes. Dès lors, choisir une méthode de dénom- 
brement revient à choisir conjointement les espèces 
ou groupes d'espèces, la technique et la saison. La 
méthode est elle-même la systématisation de tech- 
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niques de dénombrement. Le seul préalable est le 
niveau de précision recherché. 


OBJECTIFS 


L'utilité d’un suivi du niveau des effectifs des 
populations d'oiseaux dépasse largement le cadre 
de l’omithologie. En effet : 

+ Le suivi doit permettre, en regroupant des 
espèces dont les populations évoluent parallèle- 
ment, d'inférer sur les causes communes de 
régression et d'augmentation, imputables peut- 
être aux facteurs du milieu naturel ou aux activi- 
tés humaines. 

+ Le suivi doit permettre aussi de connaître 
avec précision les fluctuations du niveau d’abon- 
dance des espèces exploitées par la chasse (e. 
grives, alouettes, pigeons). 

+ 11 doit permettre de fixer la norme à laquelle 
auront à se référer les enquêtes régionales ou 
locales utilisant les oiseaux comme indicateurs 
biologiques. Actuellement, il est en effet impo: 
sible de comparer utilement la richesse avifauni 
tique de deux ou plusieurs sites (e.a. dans le cadre 
d’une étude d'impact) si les dénombrements ne 
sont pas effectués la même année. 

Le niveau de précision recherché doit être suf- 
fisant pour atteindre ces objectifs. On peut recher- 
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cher par exemple une méthode permettant de 
détecter 95 fois sur 100 au moins une variation 
régulière des effectifs dépassant 24 % de baisse 
ou 30 % de hausse en 10 ans, soit 3 % par an. 


QUALITÉ DE L'INDICE ET 
TECHNIQUES STATISTIQUI 


Le suivi des populations équivaut à établir un 
indice annuel propre à décrire leur évolution 
temporelle. 

En principe, d’une manière très générale, 
n'importe quel indice du niveau d'abondance des 
populations des espèces concernées peut faire 
l'affaire. Pour autant que l’on standardise les 
dénombrements et les méthodes de calcul de cet 
indice, à la fois spatialement et temporellement, 
nous serons en mesure de suivre l’évolution des 
populations au cours du temps (Begon, 1979). 

Selon Fuller er al. (1985), pour produire un 
indice correct, il faut que le protocole mis en 
place satisfasse à plusieurs conditions. 

— Les observateurs doivent être constants 
dans leur manière de contacter et de dénombrer 
les oiseau: 

— L'analyse des résultats doit être constante 
dans le temps ; 

— La même méthode doit être utilisée ; 

— Les mêmes stations doivent être suivies 
d’année en année ; 

— La représentativité des stations à l'échelon 
national doit être effective. 

Ces cinq conditions concernent la validité de 
l'indice. Les trois premières sont évidentes, Nous 
verrons plus loin que le non-respect des points 4 et 
5 peut engendrer des erreurs importantes sur l'indi- 
ce. Elles ne concernent pas la qualité du protocole, 
qui dépend au premier chef de la méthode, de son 
biais et de sa précision. Si les erreurs d’échantillon- 
nages sont importantes, il faudra attendre de nom- 
breuses années avant d’oser émettre un jugement 
sur la tendance. Dans les suivis existants, malheu- 
reusement, ce risque d'erreur est grand. 

Il est donc nécessaire en premier lieu de 
connaître les limites d’application de la méthode 
de dénombrement utilisée. Ensuite, il importe éga- 
lement de pouvoir interpréter valablement les évo- 
lutions annuelles de l'indice pour in fine ne s’inté- 
resser qu’à la tendance. Les populations naturelles 
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sont soumises à des fluctuations de différentes 
natures qui se superposent à la tendance. La mise 
en évidence de cette tendance est une question de 
jugement plus qu’une question de technique. La 
tendance ainsi estimée sera de toute façon limitée 
aux seules années où les dénombrements sont 
s. En clair, à la condition expresse d'avoir 
un indice précis, si l'on observe une diminution (ou 
une augmentation) pendant plusieurs années suc- 
cessives, on pourra, sans grand risque d'erreur, 
V'interpréter comme une diminution (ou une aug- 
mentation) de la fraction échantillonnée de la 
population. Mais dans tous les programmes de sur- 
veillance, il est impossible de dépasser ce niveau. 

A l'heure de l'interprétation, le biologiste doit 
être libéré de tout soucis technique. La relation 
entre l’abondance des espèces et leur indice, c'est 
à dire en somme la validation du protocole, n’a 
que trop rarement fait l’objet de recherches. L'esti- 
mation correcte de la tendance implique de 
connaître la relation qui lie l'indice à l'abondance 
(au niveau de la population) et devra se faire grâce 
aux modèles (linéaire - le plus répandu -, exponen- 
tiel. logistique...). Le nombre d'années nécessaires 
à cette estimation dépendra du modèle et, plus pré- 
cisément, du nombre de paramètres à estimer. 

A long terme, le recours à des techniques parti- 
culières d'analyse (séries chronologiques) devient 
indispensable. De récents développements de ces 
techniques (Rothery er al. et com. pers., Lauga, 
com. pers.) montrent leur utilité dans le domaine 
qui nous intéresse. Ces techniques nécessitent tou- 
tefois 20 à 30 ans de suivis. Elles permettent 
d'intégrer dans l'analyse un terme aléatoire carac- 
téristique de l’évolution de toute population et 
étranger à l’erreur d'échantillonnage (e.a. Clobert 
et Lebreton sous presse). 

Une population peut augmenter ou diminuer de 
différentes manières et pour différentes raisons. Une 
méthode permettant de préciser la manière dont se 
fait la variation, et offrant des perspectives quant à 
la détermination des de cette variation, est évidem- 
ment à privilégier. L'idéal serait d'être en mesure 
d'estimer correctement, année après année, le 
niveau des effect r l'ensemble du territoire fran- 
çais, de connaître également pour chaque espèce et 
pour chaque milieu fréquenté par l'espèce, le taux 
de croissance de la population et ses constituants, 
c'est-à-dire les taux de mortalité et taux de natalité. 


Source : MNHN. Paris 
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Donc si l’on veut mettre l'accent sur l’inter- 
prétabilité des résultats, ce n'est pas un simple 
indice, c’est un protocole complet de suivi démo- 
graphique qui est nécessaire. Et cela est d’autant 
plus nécessaire quand il s'agit d'espèces abon- 
dantes et ubiquistes. 

L'estimation des paramètres démographiques des 
populations est depuis longtemps un sujet d’actuali- 
té en omithologie quantitative. Un nombre crois- 
sant de travaux concernent les estimations de taux 
de survie. Les méthodes développées aujourd’hui 
permettent dans la plupart des cas rencontrés in 
natura une approche optimale, ce qui n'était pas le 
cas il y a moins de dix ans. Des modèles très fidèles 
décrivant la dynamique des populations, alimentés 
par les paramètres vitaux constituent un moyen plus 
réaliste d'aborder le suivi de l'abondance des popu- 
lations. Ils permettent d'analyser la tendance et de 
décrire les fluctuations, ce que ne permettent pas les 
modèles descriptifs, de rechercher le ou les para- 
mètres à l’origine de ces fluctuations et, en condi- 
tions de stabilité des paramètres, de conjecturer sur 
l'avenir de la population. 

Régressions et analyses chronologiques par 
exemple, sont des méthodes descriptives. Elles 
nous montrent les tendances en éliminant éven- 
tuellement les bruits, et les quantifient. Elles sont 
à la population ce que le thermomètre est au 
corps humain: un moyen de le surveiller. Les 
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méthodes analytiques, en revanche, sont à 
l'étude de la population ce que le monitoring (ou 
monitorage = contrôle des fonctions vitales par 
des appareils électroniques) est à la médecine. 
Elles accroissent l’interprétabilité des données. 


LES GRANDES OPTIONS 


A la base de tout suivi, il y a les dénombre- 
ments. Blondel (1969) reconnaît parmi les 
dénombrements les méthodes absolues et les 
méthodes relatives. Les premières rapportent le 
nombre d'individus comptés à l’unité de surface, 
à l'inverse des secondes. Cet auteur oppose égale- 
ment les recensements, où la totalité d’une 
population est dénombrée par comptage direct, à 
l'échantillonnage, qui ne concerne qu’une frac- 
tion de la population. Il n'est ici question que 
d’échantillonnage. 

Quatre techniques sont principalement utilisées 
pour dénombrer les oiseaux terrestres: l'écoute 
des mâles chanteurs, l'observation visuelle, la 
recherche des nids et la capture. 

Deux voies d’approches s'affrontent actuelle- 
ment en matière de suivi, quant au matériel à uti- 
liser : le décompte des migrateurs ou le dénom- 
brement des nicheurs (tableau I). 

Le choix du protocole s’est donc fait à trois 
niveaux interdépendants : technique, matériel et 
méthodologique. 


Tableau L.— Combinaisons possibles entre techniques et matériel. 


Possible combinations of techniques and bird types. 


MATÉRIEL : MIGRATEURS 


TECHNIQUE : 


NICHEURS 


CAPTURES 


Méthode = dénombrement 
 absolusumout 


AUTRES 


Dénombrements 

| absolus ou relatifs 
a 

| écoute des chanteurs 
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LE CHOIX DES ESPECES 


IL est convenu d’appeler les espèces cibles du 
programme de suivi « oiseaux terrestres com- 
muns ». Sous ce vocable, on s'attend à trouver les 
Passereaux, les Pics, les Pigeons, mais aussi les 
Gallinacés et les Martinets. S'il est facile de citer 
les espèces ou groupes d'espèces qui sont d’offi- 
ce exclues, il est par contre difficile de nommer 
celles qui seront prises en compte. Souvent, la 
palette d’espèces s'impose d'elle même lors des 
opérations sur le terrain. 

Cependant, il est intéressant de veiller à inclu- 
re d’emblée certaines espèces telles que la linotte, 
espèce chez laquelle on note actuellement un 
déclin (O'Connor & Shrubb, 1986) ou le bruant 
jaune, espèce qui a subi un déclin passager mais 
brutal (O*Connor, 1979). La cause du déclin de 
ces deux espèces paraît être l’utilisation massive 
d’herbicides. D’autres espèces, tel que la berge- 
ronnette printanière ou les traquets seraient à 
classer dans cette catégorie. De même on s’impo- 
se aussi les oiseaux classés gibiers en France, 
comme les « grives » (cf. Chambolle, 1986, 
Claessens, 1988). Certaines espèces que l’on sait 
sensibles à la pollution (par ex. le merle noir, qui 
est un bon bio-indicateur des métaux lourds ; 
Tataruch et al. 1984) ont également leur place 
dans une présélection. Cette liste de suggestion 
n’est aucunement limitative. 


CATÉGORIES ET REPRÉSENTATIVITÉ 
DES MILIEUX 


En principe, la densité qu’une espèce atteint dans 
un type de milieu dépend au premier chef de ce 
milieu. De plus, les fluctuations d'effectifs peuvent 
ne pas être parallèles dans l'ensemble des milieux 
où l'espèce est représentée. Viennent en outre s’y. 
greffer des différences régionales de densité et de 
tendance. 

Les milieux à étudier doivent être choisis en 
fonction de l’utilisation finale des résultats et de 
nos objectifs, à savoir par ordre d'importance : 

— L'importance en surface de ces milieux en 
France. 


impact des activités humaines sur F’avi- 
faune. 
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— La présence d'espèces indicatrices de l’état 
de l’environnement global, par exemple les 
espèces à large répartition et/ou occupant une 
position élevée dans la pyramide écologique, en 
rapport avec la taille des milieux (cf. Blondel, 
1969, Joachim & Casanova in prep.). 

A ce niveau toutefois, les impératifs tech- 
niques ont beaucoup d'importance. 

Un raisonnement similaire a conduit les concep- 
teurs des projets anglais (C.B.C.) (Williamson & 
Holmes, 1965) et danois (Nôhr, 1981) à choisir en 
priorité les zones rurales, où la mécanisation de 
l’agriculture, l'utilisation de pesticides et l’arase- 
ment des haies, l’eutrophisation des points d'eau et 
l’urbanisation anarchique, devaient selon toute 
évidence avoir un effet néfaste sur les populations 
des espèces d'oiseaux communs. 

Au cours du sixième congrès international de 
T'LB.C.C. à Güttingen en 1979, P. Busse a signalé 
que les quadrats du C.B.C. anglais ne donnaient pas 
une vue représentative de l’évolution de 
l’ensemble du territoire car ceux-ci étaient choisis 
aléatoirement et non de manière stratifiée, Fuller, 
Marchant & Morgan (1985) ont analysé la repré- 
sentativité des quadrats anglais en zone rurale. Ils 
en ont conclu que les quadrats ne donnaient effec- 
tivement pas une vue d’ensemble de la population 
de tout le pays car certains types de milieux étaient 
très largement sous-représentés dans les relevés, 
cela étant dû uniquement à la distribution spatiale 
des quadrats, essentiellement réalisés dans le sud- 
est du pays. Donc, les indices C.B.C. ne reflètent 
pas la tendance des populations nicheuses en 
zones rurales à travers toute la Grande-Bretagne. 
Etant donné que les pressions anthropiques sur les 
milieux varient également de région à région, ces 
indices sont impropres à rendre compte de 
l'influence de l'impact humain sur l’avifaune. 
L'idée de Busse est que le suivi de migrateurs per- 
met de solutionner élégamment ces questions. 

Il faut se rappeler que les oiseaux sont plus 
sensibles à la structure de la végétation qu’à sa 
composition et donc que le mode de traitement 
forestier, par exemple, aura une bien plus grande 
influence que la composition floristique de la 
forêt. En outre, dans le cas des espèces de milieu 
ouvert, la présence de buissons, haies, chemins 
creux et arbres isolés sera un facteur déterminant 
dans leur abondance, (voir entre autres le cas du 
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Bruant jaune en Grande-Bretagne Morgan & 
O'Connor (1980) et ces facteurs du paysage 
devront être pris en compte dans le choix des sta- 
tions. Le choix des types de milieux par Fuller et 
al. (1985) selon la classification de Bunce ef al. 
(in Fuller er al. op cit.), n’est pas heureux en ce 
sens que les classes de paysage ne reflètent pas 
bien les différences d'habitat des espèces et que, 
par voie de conséquence, les variations de densité 
entre espèce ne sont pas associées aux classes de 
paysage. Il n'existe pas, à notre connaissance, de 
typologie des milieux en France adaptée aux 
oiseaux. Si les données le permettent, la strat 
cation par habitat sera fera sur la base de cla: 
cation en écozones de l'LN.S.E.E. (Anonyme, 
1987) car des statistiques relatives à ces types de 
milieux sont disponibles au niveau national. La 
classification CORINE (Devillers er al. 1986) 
pourra également être utilisée dans l'optique 
d'harmoniser l'information au niveau européen. 

On s'intéresse, dans un suivi de nicheurs, au s 
tut numérique des espèces (et l'évolution de celui- 


ifi- 
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ci) dans leurs habitats. Il est possible que dans cer- 
tains habitats une espèce atteigne en permanence le 
seuil de capacité, tandis que dans d'autres, elle 
n'arrive jamais à saturation ; dans ce cas, on obser- 
vera des fluctuations annuelles dans la courbe des 
effectifs uniquement dans les habitats non saturés 
{ef. O'Connor et Shrubb, 1986). Une stratification 
par habitat est done nécessaire. 

En plus d’un choix des stations représentatif au 
niveau de la France, il est impératif de tester 
l'effet habitat sur la stabilité des effectifs (voir 
aussi Koskimies 1989). 


LA PÉRENNITÉ DES STATIONS 


La pérennité des stations et la stabilité de la 
végétation dans le temps sont deux conditions 
indispensables à la représentativité de l'indice. En 
pratique ces deux conditions sont difficile à réali- 
ser. Fuller et al. (1985) ont montré que la durée 
moyenne de vie d’un quadrat anglais est de 4 à 5 
ans. La majorité des stations, entre 1963 et 1976 
{14 ans) sont suivies moins de 7 fois (Mountford, 
1982). Cette courte durée de vie est la résultante 
de la modification du paysage et du rythme 
d’entrées et sorties des collaborateurs. Le rempla- 
cement de stations par d’autres sans perte d'infor- 
mation entraîne un rique de dérive de l'indice qui 
peut être très important (Robbins et al. 1981). Plu- 
sieurs méthodes ont été proposées pour prendre en 
compte le turn-over des stations tout en exprimant 
toute l'information contenue dans les données 
(Mountfort 1982,1985 : Geisller & Noon, 1981 : 
Zimmerman 1979 in Robbins et al. 1980). Aucune 
de ces méthodes n'est toutefois pleinement satis- 
faisante : la pérennité des stations reste le meilleur 
garant de l’homogénéité de l'indice. 

L'évolution naturelle des milieux provoque ég: 
lement une modification de la composition de l'avi- 
faune. Si l'on souhaite un indice de tendance totale- 
ment indépendant de l'habitat, il est nécessaire de 
choisir d'étudier des milieux qui n’évoluent que 
très lentement, ou de gérer ces milieux de manière à 
leur garder une même physionomie. Un important 
turn-over des stations pourrait paraître ici comme 
un avantage. En effet, un échantillonnage totale- 
ment aléatoire permettrait de supprimer l'effet de 
l’évolution du milieu dans les stations. En pratique. 
un tel suivi est difficilement réalisable. 
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PROPOSITION POUR LE PROGRAMME 
LE HAE 
LES DEUX VOLETS 

Le programme de suivi proposé à un comité 
national d'experts porte le nom de S.T.0.C. ou 
Suivi Temporel du niveau d'abondance des popu- 
lations d’Oiseaux terrestres Communs. Les 
espèces concernées sont : 

— répandues, voire omniprésentes et dès lors 
l'évaluation de leur abondance fondée sur des 
présences-absences est irréalisable, 

— eurytopes. la disparition de leurs habitats ne 
constituant pas nécessairement une cause majeure 
de déclin et, 

— abondantes dans leurs habitats. 

Ces caractéristiques conduisent à opter pour un 
suivi temporel polyvalent (en terme de milieux et 
d'espèces) indépendant des habitats et fondé sur 
une méthode sensible et précise. La polyvalence 
et la précision sont malheureusement des qualités 
antagonistes en matière de dénombrement. 

Une étude de faisabilité (Vansteenwegen, 
1988a, 1990) a permis d'examiner les différentes 
options possibles. Nous avons estimé que le suivi 
des oiseaux en période de migration ne permettait 
pas de répondre à nos objectifs, Faute de pouvoir 
trouver un compromis satisfaisant, il a été propo- 
sé de mettre en route deux suivis parallèles, l’un 
reposant sur les captures de nicheurs, l’autre sur 
les Échantillonnages Ponctuels Simples (E.PS.). 


LE MONITORING PAR CAPTURES 
* Buts 

Ce premier volet permet de déterminer non seu- 
lement l'importance des variations annuelles des 
effectifs, mais offre également la possibilité d'en 
déterminer les causes. Les taux de mortalité et de 
natalité seront estimés pour quelque 30 espèces de 
Passereaux abondants dans divers milieux buis- 
sonnants. Ce volet est inspiré du programme 
CES. anglais (Baillie et al. 1986, Baillie & Mar- 
chant 1986 ; Buckland & Baillie 1987). 


* Réalisation 

— Les stations 

Un minimum de 20 stations avec des avi- 
faunes semblables sont nécessaires. Ces milieux 
doivent répondre à certaines caractéristiques 
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dont la principale est la pérennité. Pour ce faire, 
il est pratiquement indispensable que les respon- 
sables disposent d’une certaines maîtrise sur le 
foncier. Il est aussi hautement souhaitable qu’ils 
aient la possibilité de maintenir le site dans un 
état de relative stabilité. Certains milieux (dunes 
climaciques e.a.) ne nécessitent pas de gestion 
particulière. La dimension souhaitée des stations 
est de 8 hectares. 

— Le protocole 

Pour chaque station, nous définissons un pro- 
tocole de dénombrement. Le nombre de filets, de 
sessions de capture, la durée des sessions est 
adaptée au milieu, tenant compte également du 
nombre de personnes pouvant prendre part régu- 
lièrement à l'opération. La première session a lieu 
au début mai. Les autres sont programmées à 
intervalles réguliers. 

En fonction du type de protocole, on distinguera 
deux catégories de stations. La première catégorie 
concerne les milieux écologiquement isolés, dans 
lesquels se confinent exclusivement les individus 
nicheurs. La seconde regroupe tous les autres sites. 

Dans la première catégorie, trois sessions espa- 
cées de trois semaines auront lieu. L’effort de cap- 
ture (nombre de filets) est important de manière à 
maximiser le nombre de capture. Ce procédé a de 
multiples avantages : il permet entre autres d'éviter 
de déranger les oiseaux trop souvents et de regrou- 
per les données provenant de l'ensemble des sta 
tions au niveau national dans une même analyse. 

Dans la seconde catégorie, le nombre de ses- 
sions varie de 3 à 10 ou plus. Les estimations de 
taille de population sont dans ce cas différentes 
pour chaque station. 

Une troisième catégorie de station est prévue 
pour les protocoles particuliers et/ou monospéci- 
fiques de capture-recapture (surtout expériences 
réalisées par des ornithologues professionnels). 

Le même protocole sera appliqué chaque 
année, aux mêmes dates. Le nombre de filets et 
l'effort global de capture seront constants. Le 
matériel utilisé dans toutes les stations est 
standard (filets de 12 m. de long, 2,5 m. de haut 
et mailles de 16 mm). 

— Les observateurs. 

Ce volet est assuré par les bagueurs du 
CR.B.PO. Chaque station sera suivie par une équi- 
pe de 2 à 20 personnes. 
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LA SURVEILLANCE PAR E.P.S. 
+ Buts 

Les buts de ce deuxième volet sont d'étendre à 
la fois le spectre des milieux à suivre et le spectre 
des espèces, considérées ici plutôt comme indica- 
teurs biologiques. En contrepartie, les informa- 
tions complémentaires (natalité, mortalité...) 
manqueront. Il s’agit aussi de proposer aux non 
bagueurs une opération à laquelle il peuvent par- 
ticiper. Enfin, ceci permettra à la France de se 
conformer aux futures normes européennes en la 
matière (Ledant et al. 1988) et assurera la compa- 
tibilité avec les programmes danois, estonien, 
tchèque, suédois et finlandais (cf. Hustings, 1988 
pour une synthèse). 


+ Réalisation 

— Les stations, l’échantillonnage. 

Chaque observateur effectue deux lots de 10 
E.PS. minimum. Les points sont espacés de 200 à 
500 m de manière à éviter de compter deux fois 
un même individu. En chaque point est effectué 
un seul E.P.S. par an. Ils seront répartis dans le 
temps : le premier lot, du ler avril au 8 mai et le 
second, du 9 mai au 15 juin. Le choix des dates 
dans ces créneaux est laissé aux observateurs. 
Ceux-ci veilleront à ce que les conditions d'obser- 
vation (heure et conditions athmosphériques) ne 
varient pas trop pour un même point d'une année 
à l'autre. Tous les dénombrements seront effec- 
tués dans les trois heures avant le lever du soleil 
ainsi que dans des conditions d'observation et 
d'écoute satisfaisantes. Plusieurs centaines 
d'E.PS. seront nécessaires pour réaliser nos 
objectifs. Les E.P.S. sont effectués aussi sur les 
stations de capture. 

— Les observateurs. 

Un appel aux collaborateurs est lancé avec 
l'appui de l’Union Nationale des Associations 
Ornithologiques. Il est répercuté par les associa- 
tions régionales. Etant donné qu’il existe une 
demande pour ce type d'opération, déjà en place 
dans certaines régions, le programme est accueilli 
très favorablement. 


MÉTHODE D’ANALYSE DES DONNÉES 
+ Collecte et transfert des informations 

La collecte et le transfert des informations se 
feront directement par le réseau Minitel. 
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+ Compilation et réalisation de l'indice 

Deux indices par espèce seront calculés l’un 
pour les E.PS., l’autre pour les données de capture. 

L'indice des E.PS. entre l'année i et l’année 
i+1 sera la différence du nombre total de contacts 
de l’année i+1 et i divisé par la moyenne du 
nombre de contacts pour les points inventoriés les 
deux années successives. Cette valeur est ensuite 
multipliée par l'indice de l’année i. Pour figurer 
une première fois dans les calculs, une espèce 
doit avoir été trouvée dans un grand nombre 
d' E.PS. L'indice de cette « année zéro » sera, 
pour l'espèce, fixée à 100. Ce procédé est iden- 
tique à celui présenté par Nôhr & Braae (1986) 
pour le programme Danois. 

L'indice des captures suit à peu près le même 
principe. La clause d’introduction est toutefois 
différente. Chaque espèce totalisant plus de 2,5 % 
des captures et recaptures pour l’ensemble des 
sites est prise en compte. D'autres espèces moins 
fréquentes pourront aussi être considérées si la 
proportion de contrôles annuels où interannuels 
est élevée. Outre cet indice et la taille de l'échan- 
tillon, d’autres informations seront également dis- 
ponibles 
- dès 1990 : proportion de juvéniles dans les cap- 
tures, sexe-ratio et taux de survie/retour. 

- à partir de 1991 : proportion de reproducteurs 

- à partir de 1992 : taux de croissance observé des 
différentes espèces dans le noyau pérenne des sta- 
tions (estimation de la taille de population au 
temps i divisé par l’estimation au temps i-1) ; 
taux de croissance estimé grâce aux paramètres 
démographiques. 


PUBLICATION DES RÉSULTATS 

Les résultats bruts seront renvoyés aux obser- 
vateurs pour vérification. Les données synthé- 
tiques seront transmises à la base européenne 
gérée par le S.O.V.O.N. aux Pays-Bas. Un rapport 
annuel décrivant l’évolution des effectifs sera 
publié dans une revue nationale. Les différents 
indices et statistiques seront présentés de même 
qu’une analyse succincte de l’évolution récente 


des espèces. 
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RÉSUMÉS DE COMMUNICATIONS 


Quelques aspects de la reproduction des 
Passereaux en haute montagne 


Il y a peu d'études intensives de la reproduction 
des Passereaux en haute montagne ouest-européen- 
ne où - vu les précipitations importantes - les 
conditions climatiques peuvent être bien plus 
rigoureuses que dans le nord de la Scandinavie. 

Parmi les nicheurs des étages subalpin et alpin, 
on en trouve de mieux et de moins bien adapté: 
une adaptation probablement répandue est la 
construction du nid plus soigneuse qu’à basse 
altitude. A 1 500 m par exemple, la Fauvette des 
jardins (Sylvia borin), un migrateur à longue dis- 
tance arrivant tard sur les lieux de reproduction, 
construit des nids en moyenne deux fois plus 
lourds qu’à 430m (lac de Constance). La ponte 
est également retardée, mais commence quand 
même à des températures beaucoup plus basses 
qu’en plaine. Les chutes de neige tardives peu- 
vent provoquer l'abandon des nids sur de grandes 
régions (Pipit spioncelle, Anthus spinoletta). 
Même si les températures négatives ne sont pas 
accompagnées de précipitations, il y a des 
oiseaux qui n'arrivent plus à assurer la tempéra- 
ture d’incubation nécessaire au développement 
des embryons. Après un tel événement le Pipit 
spioncelle procède régulièrement à une ponte de 
remplacement. La Linotte mélodieuse (Carduelis 
cannabina), moins bien adaptée au climat rude de 
l'étage subalpin peut, après une chute de tempé- 
rature, cesser toute activité de nidification dès le 
mois de juin et ce, bien que l’on trouvé dans des 
conditions clémentes des oeufs jusqu'à fin juillet- 
début août, Les causes d’un tel comportement de 
la population d’Aletsch/Valais (1 950 à 2 200 m) 
en 1986 sont pour l'instant inconnués (régulation 
hormonale ?) (M. Frey en prép.). 

Les adaptations de la Niverolle (Montifringilla 
nivalis) dont les embryons se développent norma- 
lement à une température moyenne de 30,8° C 
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seulement, sont spectaculaires. Ces adaptations 
pérmettent à la femelle d’épargner beaucoup 
d'énergie et de poursuivre l’ineubation lors des 
périodes de températures inférieures à 0° C, si 
celles-ci ne se prolongent pas au-delà de 2 à 3 
jours (Ph. Heiniger, sous presse). 

Ces quelques exemples montrent à quel point 
l’avifaune alpine en général procure des modèles 
passionnants pour les études biologiques et méri- 
trait d'être étudiée de manière plus approfondie. 


Urs GLUTZ VON BLOTZHEIM, 
Université de Berne, 
Institut de Zoologie, Baltzer Str. 3, CH-3102 Berne. 


Les déplacements de mue du Harle bièvre 
(Mergus merganser), exemple de la 
population nicheuse du lac Léman 


Entre 1982 et 1987 la population lémanique de 
Harles bièvres à fait l'objet d’une étude menée 
par J.-Ch. Doebeli et moi-même aidés de nom- 
breux collaborateurs. Cette recherche a permis 
d’une part de mettre en évidence la présence d’au 
moins 475 à 500 couples en période de nidifica- 
tion et d'autre part , de mieux connaître l'activité 
de l'espèce pendant le déroulement de la mue 
post-nuptiale: 

Grâce à un programme de baguage entrepris au 
cours des années 1986 et 1987, durant lequel 84 
individus dont 30 mâles adultes ont été marqué 
nous sommes arrivés à la conclusion suivante : - si 
les femelles restent sur le Léman et forment de 
grands rassemblements (jusqu'à 315 individus en 
1986) pour muer, les mâles quittent la région pour 
une destination qui restait à établir et ne réapparais- 
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sent qu'en octobre sur le lac. Deux reprises loin- 
taines remarquables de deux oiseaux mâles consi- 
dérés comme nicheurs locaux,ont été obtenues. 
L'un bagué à Founex/Vaud le 15 mars 1986 a été 
retrouvé le Ler octobre de la même année à Kuopio 
en Finlande (distance 2 400 km) et l'autre marqué 
à Versoix/Genève le 29 mars 1986 a été découvert 
noyé dans un filet de pêcheur le 21 septembre 1986 
à Orebro en Suède (distance 1 568 km). 

Ces reprises laissent à penser que les mâles du 
lac Léman entreprennent peut-être une migration 
de mue vers le nord de la Norvège (probablement 
vers l'embouchure de la rivière Tana) et ce, à 
l'image des déplacements mis en évidence par B. 
Little et R. W. Furness en 1984, pour les nicheurs 
de la population écossaise. Ceci renforcerait par 
ailleurs l'hypothèse émise par ces deux auteurs, à 
savoir que ce quartier de mue pourrait regrouper 
la totalité des mâles de Harles bièvres d'Europe 
de l’ouest (jusqu’à 30 000 individus en 1982 et 
1983), la population lémanique étant la plus 
avancée vers le sud-ouest européen. 


Hubert du PLESSIX, Schubelstrabe 2, 
CH-8700 Kusnacht. 


Quelques aspects de la biologie du 
Grimpereau brachydactyle en 
forêt de Dourdan (Essonne) 


Depuis 1985, le Grimpereau brachydactyle Cer- 
thia brachydactyla est étudié en forêt de Dourdan 
(Essonne). Les résultats présentés sont provisoires. 

La verticalité et la rugosité des surfaces 
ligneuses jouent un rôle essentiel dans la vie de 
cet oiseau. La prédominance des Chênes lui est 
favorable ; l'escalade des troncs et des branches 
est facilitée par les fissures qui abritent les inver- 
tébrés dont il se nourrit. 

Les observations ont porté essentiellement sur 
trois aspects de la biologie de cette espèce : 

— l'occupation de l’espace et le mode 
d'exploitation des troncs et des branches. En 
hiver certains oiseaux rencontrés sont suivis le 
plus longtemps possible afin de connaître le 
nombre d'arbres examinés sur une superficie 
limitée et dans un temps déterminé. L’extrapola- 
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tion des résultats obtenus permet de penser qu’en 
une journée un grimpereau pourrait visiter 300 à 
400 arbres qu'il exploite seulement en partie. 

— la reproduction en sites naturels à partir de 
dix nids découverts. Tous se trouvaient entre 4,5 
et 10 m de haut sur des Chênes morts ou dépéris- 
sants. Le comportement des adultes au cours de 
plus de 1 300 nourrissages des poussins à été 
enregistré. 

le régime alimentaire étudié jusqu'alors, par 
l'observation visuelle des proies apportées aux 
jeunes et l’analyse des résidus de digestion 
(fientes) trouvés dans plusieurs nids. Sur 228 
proies, il y avait 121 chenilles, d'autres insectes 
et 6 araignées. 

Contrairement à la plupart des pics, qui pren- 
nent leur nourriture en des points précis de l’écor- 
ce et du bois de certains arbres, le Grimpereau 
brachydactyle prélève la sienne sur de grandes 
superficies, à la façon du Pie mar, en « glanant » 
les proies qu’il rencontre lors de ses déplace- 
ments. 


Michel CuisiN, 40 rue Pierre Corneille, 
78000 Versailles. 


Dynamique des populations de 
Canard colvert et de Fuligule milouin 
en Dombes et Forez 


En Dombes (département de l'Ain, 7 500 ha. 
d'étangs) toutes les populations de canards 
nicheurs accusent une forte décroissance (Actes 
152 C.F.O. Alauda 1987, 55 : 311-315) entre 
1973 et 1988. Le peuplement passe ainsi de 
10000 couples nicheurs à 3 600. La situation en 
Forez (Loire, 1 500 ha d'étangs) est moins 
contrastée : elle révèle 1 400 couples nicheurs 
environ. 

Des comptages de couples cantonnés (en 
février-mars pour le Colvert, avril-mai pour le 
Milouin) et de nichées sont effectués chaque 
semaine sur un échantillon d’étangs ; Les densités 
ainsi obtenues permettent de connaître les ten- 
dances évolutives sur la période considérée, 
mesurée par le taux de multiplication (, calculé 
par régression linéaire sur le logarithme des den- 
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sités). En Dombes l’évolution des densités de 
couples cantonnés de Colvert affiche un + de 
0.91, la situation étant identique pour le Milouin. 
En Forez, une légère diminution s’observe chez 
le Colvert depuis 1981 et s’amorce plus sensible- 
ment chez le Milouin (+ = 0,97). 

La proportion de reproducteurs (% de couples 
conduisant une nichée) diminue très sensiblement 
chez le Colvert sur la période étudiée (de 48 % à 
20 %) attestant une augmentation des destruc- 
tions de pontes(*), alors qu’elle varie peu chez le 
Milouin (74 % à 69 %). En Forez, la situation 
actuelle est assez favorable (50 % chez le Col- 
vert, 80 % chez le Milouin). 

La taille des familles est constante chez le 
Milouin (5,7 poussins), plus élevée chez le col- 
vert (8 poussins, sauf en Dombes dans les années 
70 avec 6,7 poussins). 

Paramètre démographique difficile à obtenir, la 
survie en première année a été calculée à partir 
des reprises d'oiseaux bagués poussins en 
Dombes depuis 1982 (**). Début 1989 elle s'éta- 
blit à 17 % chez le Milouin et 21 % chez le Col- 
vert. En première année 68 % des reprises de 
Milouin sont réalisées en Dombes même, essen- 
tellement (79 %) pendant les 8 premiers après 
l'ouverture de la chasse. 

La survie des Milouins nés avant le 15 juin 
(345 captures) s'élève à 28 % alors que les 
oiseaux nés après le 25 juin (305 captures) ont 
une survie d'à peine 7 % ! 

Chez le Colvert presque toutes les reprises 
sont réalisées en Dombes. 

Les survies adultes des deux espèces n'ont pu 
jusqu'ici être directement calculées. 

À partir du taux de multiplication observ 
091, le modèle mathématique de Leslie permet 
d’essayer d'estimer la survie adulte des années 
80; celle là s’éleverait à 58 % chez le Milouin 
(valeur plausible) et à 74 % chez le Colvert 
{valeur improbable). 

La population de Colvert est maintenue à un 
taux de multiplication égal à 0,91 par des apports 
massifs d'oiseaux d'élevage. 

Chez les deux espèces, même si l’on retrouvait 
les pourcentages de reproducteurs des années 70 
(par des interventions sur le milieu favorisant la 
reproduction), le taux de multiplication resterait 
très inférieur à 1. La solution immédiatement 
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opérationnelle consisterait à proportionner le pré- 
lèvement à la production annuelle et notamment à 
limiter l’« effet ouverture » pour le Milouin (effet 
que la création de nouvelles réserves ne saurait 
enrayer). 


Hubert TourniEr, Département de Biologie, Université 
de Savoie, B.P. 1104, 73011 Chambéry. 


Le lac Ichkeul (Tunisie), une exception 
parmi les quartiers d’hiver européens 


Le lac Ichkeul, le plus grand plan d’eau perma- 
nent d'Afrique du nord (12 000 ha) se caractéri- 
sait jusqu’au début des années 80 par une remar- 
quable indépendance vis-à-vis des facteurs 
anthropiques : son régime hydrique, défini par la 
pluviométrie et l’évaporation et par une certaine 
communication avec la mer, induit une double 
alternance annuelle de niveau et de salinité ; la 
totalité du lac est incluse dans les limites d’un 
Parc National, ce qui le soustrait à toute action de 
chasse. Quartier d'hiver pour les oiseaux d'eau 
(Oies cendrées, Fuligules milouins et Foulques), 
il abrite un peuplement total de 130 000 à 200000 
oiseaux, soit 5 à 7 fois plus, à surface égale, que 
tous les autres quartiers d'hiver ouest-méditerra- 
ce titre, il est exceptionnel et les modali- 
tés de son fonctionnement sont régulièrement 
depuis 1982 dans le cadre d’une étude pluridisci- 
plinaire franco-anglo-tunisienne. 

Les principaux facteurs limitants de la capacité 
d’accueil du lac (niveau d’eau et salinité, et par 
voie de conséquence, importance et accessibilité 
des ressources alimentaires), ont pu être isolés 
grâce à une succession annuelle de cas de figure 
différents où les variables environnementales ont 
présenté des valeurs extrêmes. Le rôle et le seuil 
d’action de ces variables naturelles ont pu être mis 
en évidence : 1 - parce que ces variables, faciles à 
quantifier, sont les seules à intervenir sur le milieu 
et 2 - parce que le milieu lui-même semble homo- 
gène et globalement simple. Le lac Ichkeul appa- 
rait ainsi comme un modèle grandeur nature qui 
permet de comprendre le fonctionnement optimal 
des quartiers d'hiver méditerranéens. A ce deuxiè- 
me titre, il est également exceptionnel. 


Source : MNHN. Paris 


48 


Malheureusement il subit actuellement une 
dégradation irrémédiable : 6 barrages vont retenir 
70 % de l’eau douce qui l’alimente. Malgré des 
aménagements compensatoires, les changements 
à venir sont considérables (baisse moyenne des 
niveaux, augmentation moyenne de la salinit 
réduction très forte de la variabilité de ces 2 para- 
mètres). L'Ichkeul aménagé va ainsi devenir un 
modèle expérimental permettant de mesurer 
l'effet progressif des modifications hydriques sur 
le fonctionnement écologique du lac et les moda- 
lités d'adaptation de l’avifaune hivernante en face 
de ces changements. 

Malgré son statut de Pare National et des 
mesures prestigieuses de protection internatio- 
nales (Patrimoine Mondial de l'U.N.E.S.C.O., 
Réserve de Biosphère, Convention 
R.A.M.S.A.R.), le lac Ichkeul subit directement 
les effets du développement. 


Alain TAMISIER, CEPE/CNRS Montpellier, 
Equipe Canards, 13200 Arles. 


Le Courlis cendré dans le 
Bassin de la Saône 


Répartition géographique et estimation des 
effectifs 

Une revue des données anciennes montre que 
la population de Courlis cendré du bassin de la 
Saône est apparue ( dans son importance actuelle 
tout au moins) assez récemment. 

Son aire de répartition est vaste puisqu'elle 
recoupe 3 régions administratives, ou encore 6 
départements. Les Coulis cendrés y sont installés 
le long des rivières ; la Saône et ses affluents 
(Orain, Loue, Brenne, Seille, Vallière, Reyssou- 
ze...). En prenant comme référence l’année 1986, 
l'effectif total est estimé entre 500 et 600 ‘couples. 
Cette population est ainsi la plus importante de 
France. 


Tendances évolutives 

Un suivi annuel dans le Val de Saône aval 
région Rhône-Alpes) a permis de constater un 
brusque accroissement des effectifs de certains 
sites à partir de 1984, Cet accroiss 
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provenir de la croissance naturelle des peuple- 
ments n'ayant pas niché en 1983 et dont la repro- 
duction fut d’ailleurs très perturbée par les crues 
printanières depuis. 

Dans le val-de-Saône moyen (région Bour- 
gogne) après la crue de 1983 et l'application de la 
politique des quotas laitiers, les exploitants furent 
nombreux à retourner leurs prairies, altérant de ce 
fait l'habitat des Courlis. 

On peut penser que l’accroissement de la 
population rhône-alpine n'est en définitive que 
L'expression d’un déplacement du peuplement 
bourguignon vers des sites demeurés favorables. 


Écologie 

Outre cette dégradation en cours, l'étude du 
cycle biologique du courlis montre une adéqua- 
tion fragile de l'espèce à la contrainte que repré- 
sentent les dates de la fenaison qui se déroule à 
peu près au moment où les nichées arrivent à 
l’envol. Il en découle un certain nombre d'échecs 
de la reproduction (en 1988, sur 8 couples étu- 
diés, 4 seulement ont réussi à amener leurs pous- 
sins au stade de l’envol). 

Malgré les apparences d’une certaine prospéri- 
té localement, la population de Courlis cendré du 
bassin de la Saône dans son ensemble pourrait 
pâtir à très court terme des évolutions en cours 
dans les prairies inondables (labourages, fenai- 
sons précoces, déprise agricole . 


Joël BROYER, Rue du Moyen-Age, 
01330 Villars les Dombes 
Jean RocHé, Association de Sauvegarde du Doubs Utu, 
71270 Torpes. 


Caractéristiques écologiques des 
populations migratrices et hivernantes 
d'Échasse blanche Himantopus himantopus 
en Afrique du Nord et de l'Ouest 


Les données précises concernant l'Échasse 
blanche en période internuptiale sur le continent 
africain sont rares. L'étude ici présentée vise à 
pallier ce manque d'informations 

En Europe, l'espèce est surtout un visiteur 
d'été qui séjourne de mars à septembre et dont les 


Source : MNHN. Paris 


Colloque Francophone d'Ornithologie 


quartiers d’hiver principaux sont supposés situés 
dans l'Ouest africain. Les deux premières 
reprises d'oiseaux bagués (en Italie) obtenues en 
Afrique noire. ne datent que de 1983. 

Deux missions, l’une au Maroc (septembre- 
octobre 1986), l’autre au Sénégal (janvier-février 
1988) ont eu pour objectifs de contrôler éventuel- 
lement des oiseaux marqués en Europe et d'étudier 
les milieux fréquentés, les exigences trophiques, 
les sexe et age-ratio en période internuptiale. 

Actuellement les effectifs d'Échasse blanche 
hivernant en Europe du Sud-Ouest sont faibles et 
estimés compris entre 500 et 1 250 oiseaux. 

Les nidificateurs d'Afrique du Nord comptent 
1 000 à 1 500 couples et l'identité des oiseaux, un 
peu plus nombreux, qui y hivernent n°y est pas 
connue avec certitude. 

Pour l’hivernage dans l'Ouest africain, des 
informations fragmentaires sont disponibles pour 
le plus grand nombre des états de cette région. 
Les recencements fournissent des nombres 
d'oiseaux oscillant entre 14 000 et 41 000 indivi: 
dus, cette « fourchette » n’ayant rien d'étonnant, 
eu égard à l’instabilité des milieux fréquentés. 70 
à 75 % des oiseaux séjourneraient en zone sahé- 
lienne, 25 à 30 % seulement en zone tropicale. 

La sexe-ratio est équilibrée tant au Maroc qu'au 
Sénégal. Ce n’est pas le cas pour l’âge-ratio en 
revanche, quelle que soit la saison (automne-hiver) 
ou encore la localisation, les adultes représentant 
75 à 80 % des effectifs recensés. 

La pose de bagues colorées sur des oiseaux 
capturés en Europe porte ses fruits puisque à ce 
jour, sur 22 contrôles et reprises obtenus hors 
pays de baguage, 14 contrôles font référence à 
cette technique. Les informations recueillies sont 
discutées après avoir été cartographiées et les 
premiers résultats étayés sur les voies de migra- 
tion et l’hivernage sont présentés. 

Un inventaire détaillé des caractéristiques phy- 
siques et biologiques des milieux où séjournent 
des Échasses blanches tant à l'intérieur des terres 
que sur le littoral a été réali: 

Ces milieux sont souvent menacés et des 
mesures conservatoires sont proposées. 


Philippe Jacques DUROIS 
29, rue Saint Didier, Épiais Rhus 
95810 Grizy les Plâtres. 
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Présence de Paons en Europe occidentale 
à la fin de l’ère tertiaire 


Certains restes attribués à un cog de grande 
taille Gallus bravardi et provenant de gisements 
français du Pliocène et du Pléistocène inférieur 
{entre -4 et -1,4 millions d'années), n'appartien- 
nent pas au genre Gallus maïs sont en fait très 
proches des Paons actuels d'Asie Pavo muticus et 
Pavo cristatus. Vs diffèrent de la forme actuelle 
du Congo Afropavo congensis. L'espèce bravardi 
est donc transférée dans le genre Pavo. 

Pavo bravardi a été trouvé seulement jusqu'ici 
dans des gisements fluviatiles, lacustres et loes- 
siques. Il n’est pas connu dans les gisements kars- 
tiques d'âge équivalent car ces derniers gisements 
proviennent principalement de l’accumulation 
des proies d'oiseaux rapaces et les Paons sont de 
trop grande taille pour être capturés par ces pré- 
dateurs. 

Dans tous les gisements où des Paons fossiles 
ont été trouvés, les flores associées montrent une 
prédominance d’essences forestières et compren- 
nent de nombreux taxons exotiques. Il semble 
donc que les Pavo du Plio-Pléistocène avaient le 
même habitat que les Paons actuels qui vivent 
dans les forêts d'Asie du sud et du sud-est, sou- 
vent au voisinage de l'eau. De même que les 
formes végétales exotiques, les paons ont survécu: 
aux premières phases de refroidissement de la fin 
de l’ère Tertiaire mais n’ont pu survivre par la 
suite et ont disparu d'Europe. 

La présence de Paons en Europe occidentale à 
la fin du Tertiaire permet de comprendre com- 
ment le Paon du Congo a pu se trouver isolé en 
Afrique et y subsister à l'état de relique. 


Cécile MOURER-CHAUVIRÉ, 
Département des sciences de la terre, 
Université Claude Bernard Lyon 1 
69622 Villeurbanne cédex. 


Perspectives en écophysiologie 


Les trois communications sur la Chouette 
effraie présentées au cours du 17% C.FO., illus- 
trent l'intérêt d’une collaboration entre écolo- 


Source : MNHN. Paris 
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gistes, éthologistes et physiologistes, pour com- 
prendre comment l’évolution des réserves énergé- 
tiques conditionne le succès de la reproduction 
des oiseaux et détermine leur survie aux condi- 
tions climatiques exceptionnelles. 

En outre, dans ce contexte de l’énergétique, 
sont montrées les perspectives offertes par de 
nouvelles techniques non invasives, qui permet- 
tent d'étudier l’animal dans son environnement 
naturel. 


Yvon LE MAHo, Laboratoire d'Etude des 
Régulations Physiologiques, 

Centre National de la Recherche Scientifique, 

23, rue Becquerel - 67087 Strasbourg cédex. 


La Chouette effraie est-elle un bon modèle 
d’étude en biologie des populations ? 
voir pages 17-20. 


Patrick Gikaupoux*, Dominique MICHELAt et 
Michel HABERT, 

“Laboratoire de la Faune Sauvage, I.N.R.A., 

78350 Jouy en Jos: 


s. 


Système automatique de pesée adapté à la 
Chouette effraie : perspectives 


Chez la plupart des espèces animales, dont les 
oiseaux, la période de reproduction est un 
moment critique sur le plan énergétique. Les indi- 
vidus sont alors particulièrement sensibles au cli- 
mat et à la disponibilité alimentaire du moment. 
Il en résulte certaines années un amaigrissement 
qui peut compromettre le succès reproducteur 
(date de la ponte retardée, nombre réduit d'oeufs 
et de poussins à l’envol). 

En quoi l’état initial des réserves énergétiques 
influe-t'il sur le succès reproducteur ? Quels est 
l'impact, selon les conditions du milieu, de 
l'effort de reproduction sur les réserves énergé- 
tiques ? 

La Chouette effraie est un modèle adapté pour 
répondre à ces questions : 

— cette espèce présente des fluctuations inter- 
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annuelles importantes de son effort de reproduc- 
tion, 

— elle montre le grand avantage d'occuper 
volontiers des nichoirs artificiels en habitat 
humain, ce qui rend possible la mise en place de 
dispositifs de pesée automatique et d'acquisition 
de données qui ne pourraient être envisagés en 
plaine nature. 

Un nichoir, placé dans les combles d’une égli- 
se, est équipé d'appareils de mesures connectés à 
une station d'observation et d'enregistrement 
automatique située en contrebas. Il comprend 
principalement une caméra vidéo (sensible à la 
lumière infra-rouge) située dans la chambre 
d'habitation et une balance électronique dont le 
plateau constitue le plancher du couloir d'accès. 
L'afficheur numérique de la balance a été transfé- 
ré dans le champ de la caméra, Le poste d’obser- 
vation comprend un téléviseur de contrôle et un 
magnétoscope, qui enregistre en continu une 
image par seconde en régime normal. La vitesse 
de prise de vue est augmentée lors de l'arrivée 
d’une chouette, par la stimulation d’un système 
de cellules photo-électriques situées dans le cou- 
loir d'accès au nichoir. Les informations que le 
dispositif permet de collecter sont les suivantes : 
la masse des adultes et de leurs proies : la recon- 
naissance des partenaires et la nature des proies 
le rythme d'activité des adultes et des poussins ; 
leur consommation alimentaire à l’intérieur du 
nichoi 

Ce dispositif a été utilisé au printemps 1988. 
Un couple de Chouette effraie a mené avec suc- 
cès trois poussins à l’envol. Certaines perspec- 
tives de recherches sont présentées au travers de 
l'analyse d’une partie des données, relatives à 
l'évolution de la masse corporelle des adultes. 

Alors que le mâle participe de façon prépondé- 
rante à l’effort de chasse, sa masse corporelle 
reste remarquablement stable (310 g) pendant 
tout le cycle reproducteur ; il ne lui est pas néces- 
saire de puiser sur ses propres réserves 

Chez la femelle, qui à la ponte pèse 100 g de 
plus que son conjoint, on assiste par contre à un 
amaigrissement progressif et continu. Sa masse 
atteint une valeur critique (260 g) qui peut être 
observée sur des chouettes trouvées mourantes en 
hiver, après un enneigement important. Que peut 
signifier un tel amaigrissement alors qu'il reste en 
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permanence des proies autour de la femelle, au 
moins pendant la couvaison ? Ceci prouve que 
pendant cette période, la diminution de la prise 
alimentaire est spontanée. 

Il apparaît donc que l'évolution de la masse 
corporelle n’est pas la seule conséquence de 
l'impact du milieu, mais pourrait être aussi un 
phénomène régulé, interne à l'individu. Rappe- 
lons que l'« effort de reproduction » était limité 
dans ce cas à trois poussins, alors qu’il est pos- 
sible de trouver plus de huit poussins dans une 
nichée de Chouette effraie. Dans de telles cir- 
constances la femelle est vraisemblablement obli- 
gée de puiser sur ses propres réserves pour assu- 
mer coût de l’élevage de la nichée, l'accumula- 
tion de réserves avant la ponte anticipant un 
besoin éventuel en énergie. La multiplication du 
nombre de couples suivis (sur plusieurs années, 
en comparant les premières et secondes pontes) 
doit nous permettre de corréler la masse initiale 
de la femelle au nombre d'oeufs pondus et sa 
décroissance pondérale au nombre de poussins 
conduits à l’envol. Des études complémentaires, 
menées sur des individus captifs nés en volière, 
nous permettront de comprendre dans quelle 
mesure l'accumulation de réserves avant la ponte 
est nécessaire au déclenchement des processus 
hormonaux qui mènent à la reproduction. 

Les oscillations de la masse observées pour un 
jour donné résultent des repas et déjections suc- 
cessifs qui ont lieu entre les différentes pesées : 
elles peuvent dans certains cas dépasser le quart 
de la masse corporelle de l'oiseau. Ceci montre 
clairement une simple pesée, même réalisée sur 
un grand nombre d'individus, peut complètement 
masquer un phénomène qui est en évidence 
quand de multiples pesées sont effectuées sur un 
même oiseau. 

Ainsi, l’évolution de la masse corporelle du 
mâle au cours de la nuit permet-elle de com- 
prendre sa stratégie de chasse : il chasse toute la 
nuit pour les poussins ou la femelle « à vide » 
n’effectuant qu'un seul repas (qui peut représen- 
ter le quart de sa masse corporelle) juste avant le 
lever du jour. Il s’agit d’une stratégie alimentaire 
permettant de minimiser le coût de la chasse pour 
la nichée. Il est d’ailleurs intéressant de constater 
que la masse corporelle de la femelle rejoint celle 
du mâle, au moment où elle commence à secon- 
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der son conjoint dans les apports de proies aux 
pouss 

Il est aussi possible à partir des oscillations de 
la masse corporelle entre deux passages au 
nichoir, de reconstituer la prise alimentaire des 
individus au cours de la nuit et de la corréler à 
l'effort de chasse du moment. La connaissance de 
la prise alimentaire et de l’évolution à long terme 
de la masse corporelle permet de mesurer le coût 
de la reproduction. Notre objectif est de corréler 
ce coût aux facteurs climatiques locaux (vent, 
précipitations, température), afin de pouvoir 
quantifier l'impact du climat sur les réserves cor- 
porelles et sur le coût de la reproduction. 

En résumé, notre démarche, qui s'appuie sur 
l'étude des mécanismes (abordée au laboratoire) 
et sur l'observation dans la nature d'individus 
sauvages, est de comprendre les interactions entre 
le climat et l’état des réserves énergétiques d'une 
part, entre l’état de ces réserves et le succès 
reproducteur d'autre part. 

Toute la partie des données enregistrées 
concerne les apports de proies au nichoir, La 
connaissance de la masse et de la nature des 
proies permet de reconstituer de façon fine le flux 
d'énergie transféré aux poussins. Ces données 
permettent aussi l'étude des relations prédateur- 
proie, qui font l’objet de la communication sui- 
vante. 


Yves HANDRICH, Dominique BERSUDER, Jean-Paul 
GENDNER, Christiane PLUMERÉ et Yvon LE MAHO, 


Laboratoire d'Etude des Régulations Physiologiques, 
CNRS. 23, rue Becquerel, 
67087 Strasbourg cédex. 


Évolution de l’effort de prédation 
pendant la reproduction chez la 
Chouette effraie 


Les besoins énergétiques de l'animal évoluent 
au cours de son cycle biologique annuel. Il peut 
en résulter chez le prédateur, une modification du 
type d'exploitation de son environnement (lieu de 
chasse, changement de régime alimentaire). 
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La période de reproduction est particulière- 
ment favorable pour envisager ce type d'étude : 
les besoins énergétiques augmentent considéra- 
blement pendant une période de temps limitée : 
l'oiseau est fixé à un site de nidification. 

Un dispositif comprenant un nichoir ésquipé 
d’un système de pesée automatique a permis de 
suivre pendant toute la durée de l'effort de repro- 
duction les apports de proies au nid d’un couple 
de Chouette effraie. 

Les données collectées sont les suivantes : 

— nature et masse des proies, 

_— répartition des apports de proies entre les 
partenaires du couple. 

Ces données sont discutées en fonction de 
l'avancement de la saison, de la nichée, des 
conditions climatiques du moment. 

Les résultats obtenus révèlent que les poussins 
sont nourris avec des proies plus lourdes en fin de 
période de reproduction qu'au début (modifica- 
tion de la nature des proies apportées au nid et 
augmentation de la masse moyenne de chaque 
catégorie de proies). Ces observations conduisent 
à émettre plusieurs hypothèses : 

La modification de la nature des proies appor- 
tées au nid est-elle due : 

+ à un changement des zonnes de chasse du 
mâle au moment de l'éclosion dés poussins ? Les 
zones de chasse présenteraient des peuplements 
de proies différents. 

+ à une sélection de proies de nature différente 
dans les mêmes zones de chasse ? La Chouette 
effraie prospecterait les mêmes zones de chasse 
au cours de la période de reproduction mais 
sélectionnerait des espèces de proies plus lourdes 
en fin de période de reproduction. 

+ à une modification de la structure du peuple- 
ment de proies sur la même zone de chasse au 
cours de la période de reproduction ? 

L'augmentation de la masse moyenne de 
chaque catégorie de proies peut s'expliquer par : 

+ une augmentation de la masse des proies 
consécutive à la croissance d’une génération 
d'individus. 

+ une ségrégation des prois capturées en fonc- 
tion de leur masse. Masman (1986) a mis en évi- 
dence chez le Faucon crécerelle (Falco tinnuncu- 
lus) une différence entre la masse des proies cap- 
turées par le mâle et consommées immédiate- 
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ment, la masse des proies capturées et apportées 
aux dépendants (femelle durant l’incubation et 
poussins) et la masse des proies capturées et 
cachées (en vue d'une consommation ultérieure). 

+ une prédation différente des adultes en fonc- 
tion de l’age de la nichée ; les adultes sélection- 
nant en fin de période d'élevage des poussins, les 
individus les plus lourds pour chaque espèce de 
proies. 

L'hypothèse d’une sélection des proies par la 
Chouette effraie va à l'encontre de ce qui est com- 
munémént admis. De nombreux auteurs (Hawbec- 
ker 1945, Pricam & Zelenka 1964, Thiollay 1968. 
Vernon 1972, Taberlet 1982) affirment en effet 
que la Chouctte effraie capture ses proies sans les 
choisir, au hasard des rencontres, à condition bien 
sûr qu’elles ne dépassent pas une certaine taille. 
Pourtant des cas de spécialisation du régime ali- 
mentaire ont été mis en évidence (Bauer 1956, 
Heim de Balsac et de Beaufort 1966, Bayle 
1979...) ; La sélection des proies est dans ce cas 
indubitable. En période de reproduction, Saint 
Girons 1964, a mis en évidence une différence 
entre le régime alimentaire des adultes et celui des 
poussins, ces derniers étant nourris avec des 
proies plus légères. Buser 1981 a observé que plus 
les poussins sont agés, plus ils sont nourris avec 
des espèces de proie de taille importante. 

L'hypothèse d’une prédation sélective par la 
Chouette effraie pendant la période de nourrissa- 
ge pourraît être testée en couplant le système 
automatique de pesée à deux autres techniques : 

_— le suivi par radio-télémétrie des adultes. I 
nous permettrait de savoir si les adultes changent 
de zone de chasse au cours de la période de repro- 
duction. 

—— le piégeage des micromammifères sur les 
zones de chasse des Chouettes effraies adultes. 
Un suivi du peuplement de Micromammifères en 
début et en fin de période de reproduction, per- 
mettrait d'appréhender des modifications du peu- 
plement de proies sur le terrain. 
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L'installation des Grèbes à cou noir sur 
les étangs de la plaine du Forez, un 
exemple de relations entre étangs 


Le Grèbe à cou noir Podiceps nigricollis, est 
une espèce associée en période de nidification 
aux colonies de Laridés et plus particulièrement à 
celles de la Mouette rieuse Larus ridibundus. 

L'étude présentée ici vise à décrire l’arrivée et 
l'installation des Grèbes à cou noir dans une 
région d’étangs où ils se reproduisent : la plaine 
du Forez (Loire). De la l'in février à la mi-mai 
1985, 31 étangs de cette plaine furent suivis en 
moyenne tous les 3 jours. L'échantillonnage a 
tenu compte du statut de ces étangs pour le 
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Grèbe, lors de la période de reproduction 1984. 
Trois secteurs ont été suivis. 

La migration prénuptiale commence début- 
mars et atteint un pic au début du mois d'avril. 
L’examen des variations d'effec révèle des dif- 
férences entre les étangs. Les effectifs de certains 
d’entre eux présentent des maximums très nets 
passant de quelques oiseaux à plus d’une centaine 
pour revenir ensuite à quelques individus. 
D’autres étangs ne sont fréquentés qu'après le pic 
migratoire régional. Dans la plaine du Forez on 
peut donc distinguer des étangs de passage, des 
étangs de reproduction et des étangs visités épiso- 
diquement. 

Différents facteurs permettent d'expliquer ces 
différences d'utilisation : les caractéristiques du 
milieu, l'histoire de l'étang vis à vis de l'espèce 
et la présence d’un dortoir ou d’une colonie de 
Laridés qui ont été successivement étudiés. 

Les Grèbes à cou noir choisissent des étangs de 
grande taille, plutôt ouverts et de forme circulai- 
re. Les étangs occupés l’année précédente, sont 
visités en priorité. 

La présence d’un dortoir prénuptial de 
Mouettes rieuses semble très attractif pour les 
Grèbes, migrateurs nocturnes. En 1988, un test a 
été réalisé en Dombes et a permis de vérifier glo- 
balement cette hypothèse. 

Il apparait très nettement que les étangs sont 
interconnectés, pas seulement en période d’hiver- 
nage, mais également en période de reproduction. 


Jacques TROUvILLIEZ, Office National de la Chasse 
C.N.E.R.A. Avifaune Migratrice, 5 rue de 
Saint-Thibault - 78610 Auffargis. 


Méthodes de dénombrement des 
populations de Bécasses des bois 
en période de reproduction 


L'objectif des études, conduites principalement 
dans les massifs forestiers de Compiègne (Oise) 
et Rambouillet (Yvelines) de 1980 à 1987, était 
de dégager les éléments essentiels de la biologie 
de la reproduction de la Bécasse des bois, Scolo- 
pax rusticola, afin de proposer une méthode de 
dénombrement. 
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Cette espèce nicheuse assez fréquente en Fran- 
ce, a une saison de reproduction qui s'étend de 
février à août inclus, avec un maximum de pontes 
en mars. 

Une méthode de dénombrement ne peut être 
mise en place qu’en s'appuyant sur les mâles 
chanteurs, au cours de leurs vols crépusculaires 
(la croule). La possibilité de reconnaître indivi- 
duellement les mâles par leur chant a permis de 
mettre en évidence une corrélation positive, et 
significative, entre le nombre de contacts et le 
nombre d'individus différents observés. Ce résul- 
tat autorise l’utilisation du nombre de contacts 
comme un indice d’abondance relative. 

Les mois de mai et de juin sont les plus favo- 
rables pour un dénombrement. D'une part, le plus 
grand nombre d'individus effectuent alors des 
vols de façon régulière, d'autre part, la répartition 
spatio-temporelle des Bécasses des bois à l’échel- 
le d’un massif forestier, qui apparaît agrégative 
tout au long de la saison de reproduction, l'est 
plus particulièrement au mois de mai. Les pôles 
d’attraction se situent dans les meilleurs secteurs 
de nidification. 

Après validation des résultats précédents à 
l'échelle nationale, la base de la méthode de 
dénombrement proposée est constituée d’une 
séance d'observation unique en mai-juin, sur des 
points d'écoute fixes, choisis de manière aléatoi- 
re. Les résultats s'expriment en fréquence relative 
globale et en distinguant des sites à forte et à 
faible abondance. L'analyse conjointe des varia- 
tions de fréquence relative globale et des varia- 
tions de fréquence relative des sites à forte et 
faible abondance permettra de mettre en évidence 
d'importantes fluctuations inter-annuelles 
d'effectifs. 

Un test du dispositif à l'échelle régionale a été 
réalisé en 1987 donnant une fréquence relative 
globale de 0,444. Cette valeur, proche de 0,5, est 
très satisfaisante dans l'objectif poursuivi : 
l'intervalle de confiance est à la fois facilement 
calculable et réduit. 


Yves FERRAND, 
Office National de la Chasse, C.N.R A. 
Avifaune migratrice 
5 rue de Saint Thibault, 
78610 Auffargis. 
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La Perdrix « rochassière » Alectoris 
graeca saxatilis x Alectoris rufa rufa ; 
biologie de la reproduction 


Dans le cadre d’une étude portant sur l'étude 
de l'écologie des Perdrix du genre Aectoris dans 
les Alpes, nous avons mis en évidence l’impor- 
tance numérique de Perdrix hybrides : Perdrix 
bartavelle X Perdrix rouge. Ces hybrides naturels, 
que nous appelons Perdrix « rochassières » à la 
suite de Bouteille,1863 ( 1843.- Ornithologie du 
Dauphiné, Tome II. Additions et corrections pp. : 
337 et 338. Bouteille, Grenoble), constituent 95 
% des individus de populations localisées dans 
les moyennes montagnes des Alpes du Sud, à la 
limite de répartition des deux espèces parentes. 

La biologie de la reproduction de ces oiseaux 
très difficiles à observer, a pu être réalisée grâce 
au suivi par radio-pistage de 26 individus. Dans 
les Alpes-Maritimes, leur habitat de reproduction, 
compris entre 1 250 et 1 850 m d'altitude, corres- 
pond à des milieux ouverts, accidentés, bien 
exposés et couverts à la fois de buissons, de 
plantes herbacées et de pierrailles. La ponte tota- 
lement invisible, est déposée dans un buisson où 
sous le couvert d’un rocher. Le nombre moyen 
d'oeufs par nid est de 11.3 et la réussite de cou- 
vaison atteint 57 %. Les dates d'éclosion s’étalent 
depuis la fin-juin jusqu'à début-août. Plusieurs 
traits dans le comportement des oiseaux au prin- 
temps concourent à favoriser le succès reproduc- 
teur : - l'excellente dissimulation des nids ainsi 
qu’un comportement très discret de l’oiseau cou- 
veur, - le retardement des éclosions en cas de 
mauvais temps, - la faculté remarquable de 
double nidification de la femelle avec couvaison 
assurée simultanément par celle-ci et par le mâle, 
- le réappariement très rapide des femelles en cas 
de mort de leur partenaire ou après la destruction 
de leur seconde ponte, auquel cas elles laissent 
leur premier partenaire assurer la couvaison de la 
ponte restante et procèdent à une troisième nichée 
avec un autre mâle. 


Ariane BERNARD-LAURENT, 
Office National de la Chasse, 
C-N.E.R.A. Faune de Montagne, 
8 impasse Champ Fils 
38320 Eybens. 
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La territorialité chez le Grand tétras 
(Tetrao urogallus major), structure et 
évolution des places de parade 


L'image de la place du chant du grand coq, 
immuable au cours du temps ne correspond pas 
toujours à la réalité. 


Méthode 

Cinq places de parade nuptiale de Grand tétras 
ont été suivies pendant 12 années consécutives 
dans le Haut-Jura. Les cogs adultes ont pu être 
individualisés par les marques blanches des 
plumes caudales, par la situation du domaine 
d’hivernage et par leurs déplacements habituels 
sur la neige au printemps. 

L'emplacement, la taille et la fréquentation des 
divers territoires ont été notés avec le maximum 
de précision au cours de nombreuses matinées 
d'affût sur les places étudiées. Par ailleurs, la 
dynamique de cette population a été suivie par 
divers comptages réguliers (Leclercq, 1987). 
Enfin les conclusions de cette étude locale ont été 
confrontées aux observations des membres des « 
groupes tétras » vosgiens et jurassiens, aux tra- 
vaux des gardes du Parc National des Pyrénées et 
à ceux de l'Office national de la Chasse, enfin 
aux résultats obtenus en Norvège, en France, en 
Espagne et en R.FA.. 


Résultats 

L'hétérogénéité du biotope occupé par une 
population de Grand tétras (sommets, replats, 
exposition nord-ouest à nord-est, ouverture dans 
la structure forestière, lisière: est le premier 
facteur régissant le choix d’un site d’un site de 
parade par les cogs. Ces paramètres relativement 
constants contribuent à la pérennité des places. 

La qualité du manteau forestier (âge, structure, 
superficie.) conditionne le nombre de mâles 
chanteurs potentiels sur chaque place; celles-ci 
sont espacées de 2 km en moyenne aussi bien 
dans les Vosges, le Jura (Leclercq 1987, Thèse 
Univ. Dijon), les Pyrénées (Menoni, en prépara- 
tion) qu’en Norvège (Wegge & Rollstad 1987, 
Oecologia, 72 : 389-394.) ; elles peuvent être 
assimilées au centre de gravité de sous-popula- 
tions de 2 à 10 individus environ, le nombre de 
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domaines vitaux, de mâles étant proportionnel à 
la superficie de forêt favorable à l'espèce, dans 
un rayon de 1 km autour de la place de chant. 

L'âge des coqs, la proportion de jeunes et les 
effectifs de la sous-population interfèrent pour 
modifier la répartition annuelle des territoires sur 
une place donnée. Lorsque le biotope de chant est 
favorable sur de grandes superficies, la place peut 
se déplacer en bloc au cours des années. Lors de 
baisse d'effectifs, chaque place peut diminuer en 
nombre, mais parfois deux places voisines fusion- 
nent. De nouvelles places peuvent au contraire 
apparaître dans les « vides », lorsque le nombre 
de domaines vitaux occupés augmente. 

L'étude de ces remaniements des places de 
chant montre que les sites de parade sont très 
rarement limitants. La qualité de l'habitat dans 
son ensemble est beaucoup plus importante. De 
ce fait la protection de ces sites particuliers ne 
peut en rien garantir la survie d’une population. 


Bernard LECLERCO 
Rue de la Croix St-Pierre, 
21410 Fleury-sur-Ouche ; 


Tradition et innovation dans le chant du 
Pinson des arbres Fringilla coelebs L. 


Le chant du Pinson des arbres peut présenter de 
fortes variations individuelles et l'apprentissage 
joue un rôle clé dans son mode de développement 
(Thorpe 1954, Nature, 173 : 465-469.). Nous 
avons tenté d'apporter des informations nouvelles 
sur les modalités de cet apprentissage et sur les 
mécanismes de différenciation du chant. Nous 
nous basons sur des expériences menées en capti- 
vité (*) et sur des enregistrements réalisés dans la 
nature. 

L'élevage de jeunes Pinsons en présence 
d'adultes de leur espèce suggère que : 

= l'apprentissage du chant peut être très précis ; 
le jeune imite les chants entendus de son « pro- 
fesseur » pendant cette période. Ceci confirme les 
expériences réalisées par d'autres auteurs (Slater 
& Ince 1982, Behaviour 71 : 146-166.). 

— au cours de sa deuxième année civile, un 
oiseau placé dans une nouvelle ambiance sonore 
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peut acquérir de nouvelles phrases ct, apparem- 
ment, oublier son ancien répertoire. 

— certains jeunes constituent leur répertoire en 

copiant les phrases de plusieurs individus et 
s’'inspirent aussi du modèle de plusieurs d’entre 
eux pour fixer le tempo de celles-ci. 
Les analyses des données de terrain ont permis de 
montrer qu'il existe dans l'Ancien Monde, 
comme en Nouvelle-Zélande où le Pinson des 
arbres a été introduit (Jenkins & Baker 1984, /bis 
126 : 510-524.) trois mécanismes principaux qui 
interviennent dans l'ontogénèse des phrases de 
son chant. Il s’agit : 

— de la modification des syllabes à l’intérieur 
des trilles : 

— de l'élaboration de la section finale, accom- 
pagnée d’une simplification des autres sections : 

— d'un réagencement des syllabes, tant dans la 
trille que dans la section finale des phrases. 

Ces analyses ont également permis de préciser 
certaines formes particulières de ces mécanismes. 
Elles ont notamment montré que certains pinsons 
inventent de nouveaux motifs en combinant plu- 
sieurs syllabes. 

(*) Expériences de Léon Hakin 


Maxime METMACHER, 
31, rue du Vicinal 
B-4331 Mons-Lez-Liège. 


Les communications acoustiques longues 
distances chez les oiseaux : 
adaptation au canal de transmission 


Les oiseaux utilisent les signaux acoustiques pour 
communiquer à différentes distances (communi- 
cations rapprochées : cris de contact mère-jeune : 
communications éloignées : chants territoriaux, 
cris d'alarme). À longue distance, le milieu de 
propagation (ce que l'on dénomme canal de 
transmission) agit sur les signaux et les dégrade 
fortement. Les processus responsables sont nom- 
breux. On peut citer les processus d'atténuation 
{absorption atmosphérique. effet de sol, disper- 
sion, déflexion) et dégradation (fluctuation 
d'amplitude, réverbération). 
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Il nous a semblé intéressant de mettre en paral- 
lèle les modifications imposées par le milieu aux 
signaux longue distance et les processus utilisés 
par l'oiseau pour le décodage de ces signaux. 
Notre étude a porté sur une dizaine de chants terri- 
toriaux d’oscines et un nombre équivalent de cris 
d'alarme de passereaux et non-passereaux vivant 
dans différents milieux. Pour la réaliser nous 
avons tout d’abord mis en évidence l'action du 
canal de transmission. Pour cela nous avons procé- 
dé à l'analyse de chants territoriaux et de cris 
d'alarme enregistrés à différentes distances de 
l'émetteur. Les mesures faites sur ces signaux indi- 
quent que, quel que soit le milieu, les paramètres 
tels les modulations d’amplitudes (M.A.) et les 
modulations de fréquence (M.F)) rapides sont alté- 
rées avec la distance, contrairement aux MF 
lentes. Pour étudier les processus de décodage, 
nous avons synthétisé des signaux type cri d’alar- 
me où chant territoriaux mais qui reproduisaient 
ou exagéraient les différentes actions destructrices 
du canal. On constate que pour décoder de tels 
signaux, l'oiseau se base principalement sur les 
MF. lentes et non sur les M.F rapides et les M.A. 

Il apparaît donc que les caractéristiques du 
canal de transmission ont conduit les oiseaux à 
adopter les paramètres acoustiques les plus résis- 
tants à la propagation, pour le décodage des 
signaux longue distance 


Thierry AUBIN, CNRS UA 667. 
Laboratoire d'Éthologie expérimentale, Saint-Lucien - 
28210 Nogent-le-Roi. 


Fidélité de Mouettes rieuses, Larus 
ridibundus, à leur site d’alimentation, 
en référence au fonctionnement 
du dortoir 


Des recensements quotidiens de Laridés ont été 
effectués pendants deux hivers consécutifs (1985- 
1986 & 1986-1987) à Mony-Saint-Guibert en 
Moyenne Belgique (50°38 N/4°37 E). Les 
oiseaux venaient d'un site-dortoir à une soixan- 
taine de kilomètres de là et étaient attirés par une 
décharge d’ordures ménagères fermée en fin de 
semaine. 


Source : MNHN. Paris 
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Cycle hebdomadaire 

Les Mouettes rieuses se sont avérées être très 
significativement moins nombreuses lors du 
« week-end » que pendant le reste de la semaine 
(fig.1). Les observations semblent montrer que 
les oiseaux ne repartent pas déçus, ils ne viennent 
tout simplement pas. Ce comportement n’est pas 
en accord avec le mécanisme simple de fonction 
nement du centre d’information proposé par 
Ward & Zahavi 1973 (/bis, 115 : 517-534.) et 
plus récemment rediseuté par Mock et al. 1988 
(Ornis Scandinavica, 19 : 231-248). Des réac- 
tions semblables ont déjà été observées chez des 
Goélands argentés, Larus argentatus, (Mona- 
gham et al. 1986, Bird Study, 33 : 87-90.) mais 
les mécanismes proposés ne s'appliquent pas à 
nos propres observations D’autres hypothèses 
pourraient être avancées et discutées à l’occasion 
d'un article plus développé. Curieusement à 
Mont-Saint-Guibert, les Goélands argentés se 
comportent de façon tout à fait inverse des 
Mourttes rieuses (fig:2) et ont des effectifs signi- 
ficativement plus nombreux les week-ends qu’en 
semaine (P = 0,02). 


Suivi d'oiseaux marqués 

Près de 700 Moucttes ayant été capturées sur la 
décharge et distinguées individuellement à l’aide 
de combinaisons de bagues colorées, les propor- 
tions d'oiseaux marqués ont été estimées quasi- 
quotidiennement tout au long de l'hiver. Il a été 
prouvé que les oiseaux se montraient extrème- 
ment peu fidèles au site de Mont-Saint-Guibert. 
A la suite d'observations divel cette infidélité 
ne peut selon nous, être imputée au stress de la 
capture mais est un comportement général. 


Les effectifs présents 

Sur la décharge les effectifs de Laridés soumis 
au cours de la saison hivernale à d’amples mais 
très lentes fluctuations, sont apparus très 
constants d’un jour à l’autre et d’une semaine à la 
suivante. 


Discussion 

Si un effectif assez constant semblait être 
atteint quotidiennement avec des oiseaux diffé- 
rents, en suppposant que tous les sites d’alimenta- 
tion fonctionnent de la même façon, on pourrait 
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FiG.1. — Histogramme des effectifs moyens de Mouettes 
rieuses en fonction du jour de la semaine, 
durant l'hiver 1986-1987. 
Histogram of the average number of Black-headed gulls for 
different days of the week, during the 1986/87 winter 
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FiG.2. — Histogramme des effectifs moyens de Goélands 
argentés en fonction du jour de la semaine, durant l'hiver 
1986-1987. 

Histogram of the average number of Herring gulls for the 
different days of the weck, during the 1986/87 winter. 


proposer qu'il existe une redistribution organisée 
d'un grand nombre d'oiseaux entre ces lieux. Le 
dortoir pourrait alors être l'endroit où s'organise 
cette redistribution. 


Source : MNHN. Paris 
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Il ne s'agit pas d’une hypothèse quant à la 
fonction du dortoir (sa valeur adaptative), mais 
plutôt d’un mécanisme de fonctionnement de 
celui-ci. Ce qui justifie un tel mécanisme de 
redistribution pourrait cependant nous mener à 
une valeur adaptative du comportement de dor- 
toir. Une redistribution organisée est compatible 
avec une fonction de centre d’information. 


Geoffroy DE ScHurter, U.C.L. 
Unité d'Ecologie et de Biogéographie 
$, place Croix du Sud, 
B-1348 Louvain-la-Neuve Belgique. 


L’avifaune nicheuse d’un milieu 
artificiel : les digues et plates-formes du 
Rhône aménagé 


Réalisé entre 1948 et 1986, l'aménagement du 
Rhône par la Compagnie Nationale du Rhône (C.N.R.) 
a bouleversé le système fluvial : emprises sur les 
milieux naturels, modifications de l'hydrologie, effets 
de coupure. 

La majorité des 19 équipements réalisés, conçus sur le 
principe de la dérivation, ont vu une transformation de 
l'organisation de l’espace : les tronçons court-cireuités et 
la partie amont des retenues ont conservé le paysage anté- 
rieur alors que les berges des canaux d'amenée et l'aval 
des retenues ont vu la mise en place de milieux artificiels : 
digues, plates-formes, retenues... Partout, le fleuve a 
perdu son caractère étroit et rapide, Cette transformation 
a eu des conséquences sur l’avifaune de la vallée. 

Il ne semble pas que l'aménagement ait fait dispa- 
raître une seule des espèces d'oiseaux présentes , du fait 
du type d'aménagement (les dérivations) et du caractère 
déjà artificialisé du Rhône pré-CNR. Le fleuve avait 
déjà perdu une large part de sa dynamique avec l'endi- 
guement qu'il avait connu au siècle dernier, 

Huit à dix espèces sont apparues dans la vallée à la 
suite des travaux. Il s’agit principalement d'espèces du 
cortège des eaux lentes, attirées par les retenues larges. 
calmes et parfois bordées de phragmitaies : Grèbe 
huppé, Foulque macroule, Nette rouss 
par ailleurs l'importance de ces milieux pour l'hiverna- 
ge des oiseaux d’eau. À une échelle plus locale, on 
notera l'originalité de certains secteurs à la végétation 
steppique qui ont permis l'arrivée d'espèces originales : 


On connaît 
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Pipit rousseline, Bruant ortolan... Outre ces espèces 
méridionales, les digues ont permis le retour de cer- 
taines espèces qui s'installent sur les fleuves à court lent 
Petit gravelot, Goéland leucophée, Oedicnème criard.. 
Au total, environ 80 espèces d'oiseaux nichent sur 
l'ensemble de ces espaces artificialisés ; cette diversité 
s'explique par la présence de l’eau et par la variété des 
paysages végétaux, liée à l'âge des milieux et à leur 
gestion : prairies, landes, boisement 


De façon générale, ces milieux sont cependant intrin- 
séquement pauvres en espèces : nous y avons contacté 
20 à 40 espèces nidificatrices par aménagement contre 
40 à 60 dans l'environnement proche, lors des mêmes 
relevés ponctuels. 

La diversification ornithologique de la vallée doit 
donc être analysée avec prudence. Durant les premières 
années après les travaux, les peuplements présentent des 
indices de rareté élevés qui diminuent avec la colonisa- 
tion des milieux par la végétation. Des espèces pion- 
nières remarquables seront sans doute amenées à dispa- 
raître, faute d’une gestion écologique. 

Enfin, dans une réflexion sur l'impact omithologique 
des travaux, il faut remarquer que l'aménagement n'a 
pas encore produit tous les effets qui s'exerceront à long 
terme : développement des défrichements agricoles, 
diminution des crues, fin des possibilités d'érosion. 


Jean-Louis MICHELOT, 
Centre Omithologique Rhône-Alpes* 
Université Lyon I, 
69622 Villeurbanne. 


* Cette communication ‘inscrit dans le cadre d'une convention 
de recherche entre le C.O.R.A. et le S.RE.T.LE. du Ministère de 
l'Environnement, portant sur le thème de l'impact ornitholo- 
gique du traitement de la végétation des digues du Rhône 
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L’'ERRATISME DE L’AIGLE DE BONELLI Hieraaetus fasciatus 
EN FRANCE 


Jean-Marc CUGNASSE et Patrice CRAMM 


The analysis of 123 references concerning 144 Bonellis eagles, captured or hunted between 1822 and the present, 


outside the spe 


‘ breeding range shows : - a large proportion of erratic birds are sub-adults and occur singly : 
- most references (and nearly all those of adults) are to depariments adjacent 1o the 


storic breeding range : 


- although there are observations throughout the year, there are slight peaks during May and from July to September ; 
-there are nowadays more observations than birds collected, which implies the necessity of a better verification of 
observations especially now that a project 10 mark birds in order to study in detail the problems they are undergoing 


has been considered. 


INTRODUCTION 


L'Aïgle de Bonelli adulte, dès lors qu’il est 
apparié, est considéré comme sédentaire. En 
revanche, il est généralement admis que les 
jeunes se livrent à des déplacements pouvant 
revêtir une grande ampleur (Géroudet 1965, 
Cramp et al. 1980). 

Pour connaître dans quelle mesure les jeunes 
et les adultes sont impliqués dans des déplace- 
ments à longue distance, cet article est une syn- 
thèse la plus exhaustive possible, des captures ou 
observations attestant la présence en France de 
cet aigle, hors des départements où il est connu 
avoir historiquement niché. Notre travail se pro- 
pose de cerner l'extension de l'aire d'erratisme, 
ses modalités et de réfléchir aux possibilités 
d’effectuer des recherches en profondeur sur le 
devenir des jeunes après leur émancipation. 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Pour étudier l’erratisme de l’Aigle de Bonelli à 
travers la France, nous avons rassemblé les don- 
nées bibliographiques de capture et d’observa- 
tions et avons enquêté auprès des associations 
ornithologiques, des Muséums d'Histoire Natu- 
relle et de particuliers. 

Les recherches ont été plus spécialement 
conduites dans les départements autres que ceux 
où l'espèce a niché ou niche encore : Alpes de 


Haute-Provence, Alpes-Maritimes, Ardèche, 
Aude, Bouches-du-Rhône, Gard, Hérault, Pyré- 
nées-Orientales, Var et Vaucluse. Les observa- 
tions réalisées en Camargue, partie des Bouches- 
du-Rhône, où l'espèce ne niche pas mais où 
l’erratisme est particulièrement fréquent, seront 
prises en compte dans la discussion. 

Du fait de l’imprécision de certaines réfé- 
rences, il a été décidé pour faciliter la compréhen- 
sion des faits rapportés que « plusieurs » et « des 
observations » seraient comptabilisés : deux 
oiseaux. 

L’authenticité de nombre de données à pu être 
vérifiée. Des précisions ont pu être apportées à 
certaines mentions dans la littérature, d’autres 
enfin rejetées par le Comité d’Homologation 
National (C.H.N.) seront citées en annexe mais 
exclues des analyses. 


RÉSULTATS 


18 Associations ornithologiques, 5 Musées et 6 
particuliers ont répondu à notre demande de ren- 
seignements , ce qui a permis, avec les données 
de la littérature, d’authentifier 123 mentions 
concernant 144 individus. 

Dans 83 % des cas : un seul oiseau a été captu- 
ré, tué ou observé ; dans 14 % des cas : 2 oiseaux 
(dont 8 contacts avec un couple adulte). Les deux 
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dernières observations concernent 4 oiseaux, Soit 
une famille (deux aiglons et leurs parents). 
Lorsque l’on ne retient que les mentions 
d'oiseaux ni tués, ni pris au piège, 80 % des 
observations concernent encore un seul oiseau, 
17,5 % deux et 2,5 % font référence à la famille 
de quatre individus. 

La collecte des données provient de deux 
sources principales : l'observation des oiseaux in 
natura (80 mentions) ou leur destruction (41 men- 
tions) ; les deux dernières mentions traitent d’un 
oiseau capturé au piège et relâché vivant. 

Le tableau I renseigne sur la fréquence des 
deux principaux types de collecte sur 4 inter- 
valles de temps de durée inégale. Un tel découpa- 
ge a été choisi pour permettre de suivre l’évolu- 
tion des types de collecte sur l’ensemble de la 
période considérée. Les deux séries diffèrent de 
façon hautement significative (p < 0,001 : n = 
116, d.d:1. = 2, X2 = 29,609), soulignant ainsi que 
les captures sont progressivement remplacées par 
des observations d'oiseaux vivants. 

Ces mentions concernent tous les mois de 


l’année (tableau II), notamment dans le cas 
d'individus qui n’arborent pas un plumage adulte. 
Deux légers pics apparaissent en mai et de juillet 
à septembre, le maximum de mentions étant situé 
au cours du mois de juillet. 

La part des immatures (un à deux ans) et des 
subadultes (trois ans) est mise en évidence pour 
les périodes définies (cf. supra) à l'aide du 
tableau I. Au total, 70 % des contacts concernent 
des oiseaux ne présentant pas un plumage adul- 
te. Il n°y a cependant aucune différence entre les 
fréquences de contact des deux classes de plu- 
mage au cours du temps (X2 = 0,725, d.d.l. = 
etn = 76). 

Vu le faible nombre d'individus dont le sexe a 
été reconnu, la mise en évidence d’une éventuelle 
différence dans l’erratisme, entre les sexes ne 
peut être abordée ici. 

Il est remarqable que 71 % des mentions 
d'oiseaux soient concentrés sur les 10 départe- 
ments limitrophes de l'aire de répartition de 
l'espèce, Corse comprise (fig. 1). Sur les 20 à 21 
autres départements où il y un contact au moins, 
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TABLE 1. — (lefi) Breakdown of the two principal sources of information concerning the Bonellis eagle outside of 
its normal range between 1827 and 1987 ; (right) Monthly distribution of plumage types 
observed between 1821 and 1987. 


TABLEAU I. — (à gauche) TYPE DE COLLECTE TYPE DE PLUMAGE 
Répartition des deux principales période Oiseaux Oiseaux Total | Période  Plumage Plumage Total 
sources d'information sur les tués observés non adulte adulte 
mentions d'Aigle de Bonelli Put ME 
obtenues hors de son aire de 1821-1960 28 114 satire is 9 a 
répartition entre 1821 et 1987:  H961-1970 9 19 © 19 |Li96t-197) 9 3 12 
@ droite) répartition mensuelle 1971-1980 6 331 20 0/2971-198 10 20 9 2 
des plumages observés entre MARS 0 11 1310081198 Jr 3 11 
1821 et-1987. Non daté 1 2 3 | Non daté 3 0 3 
Total en 7519 | Total 55 Er 7 


avec l'espèce, on remarquera tout spécialement 
l'attrait de la Brenne et de la Sologne (9 oiseaux 
capturés ou vus), des environs du château de 
Senart en Maine-et-Loire (4 contacts) et de l'Ile- 
de-France (5 contacts). 

Il est intéressant de noter aussi que hormis 2 
cas (1 dans le Maine-et-Loire en 1847 et une 
femelle dans l'Aisne en 1924), tous les adultes 
sûrs où probables ont été localisés en limite de 
l'aire de reproduction française (Ariège, Drôme, 
Lozère et Corse) ou de l'aire espagnole (Ariège, 
Pyrénées-Atlantiques). 


DISCUSSION 


Le regroupement des données éparses, parfois 
non publiées, s’est avéré une tâche délicate. 
Cependant, cette synthèse garde toute sa valeur, 
compte tenu du caractère ponctuel des observa- 
tions de l'espèce en dehors et même au sein de 
son aire de nidification. Le nombre de données 
réellement disponible n'étant pas connu, il ne 
nous est pas possible de discuter de la valeur 
absolue de notre échantillon. 

L'analyse de ces données (et leur publication) 
aurait été plus fructueuse si elles avaient été 
notées avec un maximum de précisions : date (au 
minimum le mois et l'année) localisation, âge, 
sexe (pour les oiseaux tués), cause de la mort et 
milieu fréquenté. Pour les oiseaux observés in 
natura, une homologation par le C.H.N. devra 
être une règle à l'avenir car un doute plane sur 
certaines mentions récentes, qu'il ne nous est pas 
possible de lever. 

Cette remarque prend d'autant plus d'impor- 
tance que les sources futures d’information pro 


viendront selon toute vraisemblance d'observa- 
tions de terrain (tableau I). Cette évolution traduit 
l'effort des ornithologistes et les effets de la pro- 
tection légale qui a été accordée à tous les rapaces. 
diurnes en 1964. Toutefois, le statut de l’Aigle de 
Bonelli risque de rester encore durablement pré- 
caire dans l'avenir, en France méridionale 
(Cugnasse 1984, Cheylan & Siméon 1984, Duc & 
Frier 1984) et dans le Nord de l'Espagne (Alama- 
ny ef al. 1984, Elosegui Aldasoro 1985). On note 
d’ailleurs en ce sens un tassement des observa- 
tions durant la décade des années 80, alors que 
l’ornithologie de terrain connaît encore un essor 
très grand. 

C’est principalement en mai (reproduction 
possible ? ) et de juillet à octobre (dispersion des 
jeunes) que les oiseaux sont observés en dehors 
de leur aire de répartition. Cette patterne corres- 
pond dans ses grands lignes a ce qui est déjà noté 
en Camargue (Cheylan 1973) et en Corse (Thi- 
bault 1983). 

Les données concernant des individus en plu- 
mage adulte, observés en périphérie des départe- 
ments où l’espèce nidifie, confirme l'existence de 
déplacements de moyenne amplitude chez des 
couples territoriaux (Bernis in Cramp er al. 1980, 
Cugnasse 1984). 

La stratégie de déplacement des jeunes oiseaux 
conduit à une dislocation rapide des nichées dont 
la grandeur moyenne est voisine de 1,50 pour le 
Languedoc-Roussillon (Cugnasse, 1984) et pour 
la Provence (Cheylan & Siméon, 1984). 

L'hypothèse d’un erratisme simultané des 
jeunes d’une même nichée a été évoquée à propos 
de la destruction de deux juvéniles sur la chasse 
de Bouges-le-Château, l’un en octobre 1963, 
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l’autre au début mars 1964 (De Joux in Mayaud, 
1965). Au vu de la différence de dates, du fait 
qu'un autre oiseau a été tué en ce même lieu en 
1965 et que la région Centre a connu au fil des 
ans la présence d’au moins 9 individus différents, 
cetle hypothèse ne doit être envisagée qu'avec 
circonspection. Des observations sur les sites de 
nidification (Cheylan, 1972 ; Morvan in verb.) 
ont d’ailleurs montré que les jeunes issus d’une 
même ponte semblent disparaître séparément de 
leur localité de naissance. 

Deux étapes peuvent être distinguées dans la 
vie du ou des aiglons, dans les mois qui suivent 
immédiatement l’envol : une phase de dépendan- 
ce, généralement caractérisée dans un premier 
temps par l’utilisation d’un domaine restreint 
autour du nid et une activité limitée (Morvan & 
Dobchies, 1986). 

Progressivement les vols deviennent plus 
longs, plus soutenus et plus élevés avec toutefois 
des variations individuelles au sein d’une même 
nichée (Morvan & Dobchies, loc. cit.). Les jeunes 
investissent de plus en plus dans la maîtrise de 
l'espace aérien, volant seuls ou de concert avec 
leurs parents (Cheylan, 1972 ; Morvan & Dob- 
chies, loc. cit.). 
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FIG. 1. — Localisation des men- 
tions d'Aigle de Bonelli par 
département et par région (Ile- 
de-France et Sologne) en dehors 
de l'aire de reproduction 
historique (en noir). 


FiG. 1. — Distribution by 
department or region (Ile-de 
France, Sologne) outside its past 

range (in bla 


À noter qu’aucun apprentissage à la chasse n°a 
été observé (Cheylan, 1972). 

Une deuxième phase conduit à l'émancipation, 
entraînant les jeunes loin du domaine vital de 
leurs parents et ce, brutalement deux mois envi- 
ron après le premier envol (Cheylan, loc. cit. : 
Leshem in Newton, 1979). Des vols agressifs 
(Cheylan y voit des jeux) et une interruption des 
soins parentaux paraissent être une stimulation à 
l'émancipation. 

Les modalités de l’erratisme qui va durer 
jusqu’à l'appropriation d’un site de nid et/ou la 
rencontre d'un partenaire, sont inconnues. 

La présente analyse, limitée aux observations 
françaises, ne peut mettre en évidence une direc- 
tion préférentielle de déplacement. La zone de 
nidification de l'Aigle de Bonelli est en effet 
située en limite sud - sud-est de l'hexagone et 
jouxte la mer Méditerranée (fig. 1), ce qui entraî- 
ne une direction apparente des déplacements 
orientée vers le nord et le nord-ouest. De plus, la 
contiguïté de la « population » espagnole (611 à 
699 couples en 1986) induit un biais supplémen- 
taire, certains oiseaux notés de ci de là en France 
pouvant provenir tout aussi bien de la péninsule 
ibérique. 


Source : MNHN. Paris 


Erratisme de l'Aigle de Bonelli 


Une connaissance plus fine de cette phase de la 
vie des jeunes aigles pourrait peut-être être obte- 
nue par l’utilisation du radio-pistage ou la mise 
en place d'un programme de marquage coloré. 

Lors de l’erratisme, un grand nombre de 
milieux sont fréquentés depuis la haute montagne 
jusqu'à la plaine en passant par les régions 
d’étangs ou de forêts. Les grandes régions 
d’étangs (Camargue, Brenne, Sologne...) sem- 
blent très attractives. Il en est de même pour les 
chasses privées ou les élevages de gibier et de 
volaille en plein air, où l’Aigle de Bonelli paraît 
particulièrement vulnérable. Le biais dû à la pro- 
babilité de capture plus élevée dans les zones de 
forte pression cynégétique n'est sans doute pas à 
négliger, Camargue mise à part, puisqu'il s’agit 
toujours d'observations en cette région. La fidéli- 
té de l'espèce à certains sites ne peut enfin être 
totalement écartée. 

Le grand nombre d'observations dans la 
Drôme et dans les Pyrénées demande que l’on s’y 
attarde : 

+ le cas de la Drôme : nombre d'observations 
(imprécises pour la plupart quant à l’âge des 
oiseaux) ont été publiées (Lebreton, 1977 ; 
Mathieu, 1982) mais comme le souligne prudem- 
ment ce dernier auteur, rares sont celles qui ont 
fait l’objet d’une note détaillée qui attesterait de 
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leur fiabilité. En dépit de la persistance d’une 
forte pression d'observation, des sites n’ont plus 
fourni de contacts avec l'espèce dès lors que les 
observateurs avaient changé. 

Nous retiendrons toutefois que la Drôme pos- 
sède des territoires qui conviennent aux exigences 


de l’espèce (les Barronies et le Tricastin : 
Mathieu, loc. cit.) et que les adultes étaient vus au 
cirque d'Archiane par Frier, qui connaît très bien 
l'espèce. Actuellement aucune preuve de nidifica- 
tion n’est connue (Mathieu, in litf), mais peut-on 
l’écarter dans le passé, lorsque les effectifs étaient 
plus conséquents ? 

+ le cas des Pyrénées : de nombreux Aigles de 
Bonelli migrateurs ou erratiques (à Orgambideska 
entre autres) ont été notés dans les Pyrénées fran- 
çaises. C'est d’ailleurs le statut que lui confèrent 
les ornithologues pyrénéens. Les opinions restent 
pourtant nuancées. 

Un couple fut capturé par le père de Miéje- 
marque dans les rochers de Lapouège, près de 
Bilhères d'Ossau (Miéjemarque, 1902). Cet 
auteur utilise ici le terme de « couple » alors qu'il 
dit plus loin : «...rare ; même très rare, il est dans 
les Hautes et Basses Pyrénées de passage régu- 
lier en été ». Cette formulation serait-elle liée à 
une éventuelle reproduction ? 

De juillet 1966 à juin 1974, 3 observations 


TABLEAU IL. — Distribution mensuelle des données d'Aigle de Bonelli, selon le plumage, 
hors de son aire de répartition. 
TABLE II. — Monthly distribution of Bonellis eagle occurences, according to plumage, outside its normal range. 


MOIS 

Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juil. Aôut Sept. Oct. Nov. Déc. TOTAL 
PLUMAGE 
Plumage 1 RP EE 6 . 7 4 ES 37 
non adulte 
Plumage 0 o:eird dre Sao 1 î HE Ike; 16 
adulte 
Plumage o NRRE 3 +0 ÉD 7 2 Do 0 43 
indéterminé 
Total 1 es 6, 15 4 A0 Li 7 AE 6 

SAISON 

Limmature 6 adultes immatutres  L'indet. 


Source - MNHN. Paris 
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d’un adulte dont l’un suivi d’un immature d’un 
an ont été effectuées dans un rayon de 8 km 
autour de Campan, près de Bagnères de Bigorre 
(P. Darmangeat et C. Riols in litt.). À noter que 
Philippe, qui habitait Bagnères de Bigorre au 
début du siècle, ne citait pas cette espèce, ce dont 
s’étonnait alors Miéjemarque (1902). 

En 1974, un couple a été observé dans le mas- 
sif du Pibeste durant la période de reproduction 
par plusieurs ornithologues connaissant bien cet 
aigle dont J.-C. Alberny et J.-J. Planas. L'un des 
oiseaux a été ensuite abattu (H. Navarre, in litt.). 

Enfin en juillet 1975 et 1976, un couple adulte 
et 2 jeunes ont été observés en Vallée d'Aspe 
(Grolleau & Grolleau, 1977). Ces auteurs pen- 
chaient pour une reproduction dans la zone 
concernée, en désaccord avec les omnithologues 
locaux. 

1.-F. Terrasse qui en 1956 avait cité l’Aigle de 
Bonelli nicheur dans la zone montagneuse située 
entre Soustons, Saint-Jean-Pied-de-Port et Hen- 
daye, publiait ensuite un erratum (Terrasse, 
1958) pour indiquer que les observations se rap- 
portaient exclusivement à des sujets immatures, 
durant l'été, particulièrement en forêt d'Irraty. 
Dans un entretien récent, il affirmait que l'espèce 
ne s’est pas reproduite ces 15 dernières années et 
qu'aucune preuve de nidification ancienne n’est 
disponible, en dépit des nombreux collection- 
neurs, dénicheurs et chasseurs en région pyré- 
néenne, dans le passé. Par contre, il avançait que 
des déplacements de couples venant d'Aragon où 
de Navarre, les plus proches étant situés à 40 ou 
50 km seulement, pourraient être envisagés 
comme l'ont d’ailleurs rapporté divers auteurs 
(Bernis in Cramp er al. 1980 ; Cugnasse, 1984). 
A noter que cette population en déclin est 
aujourd’hui estimée à 5 couples : Elosegui Alda- 
soro, 1985). Cette dernière hypothèse nous 
semble devoir être retenue dans l’état actuel des 
connaissances. 

Si les modalités fines de l'erratisme chez 
l’Aigle de Bonelli restent à élucider, il apparaît 
toutefois que le processus est comparable, dans 
ses grandes lignes, à celui des autres grands 
aigles européens. 

Pour assurer une meilleure survie des jeunes 
dans notre pays, à l'instar de l’expérimentation 
conduite au bénéfice de l’Aigle royal (Tjemberg, 
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1977) ou du Pygargue à queue blanche (Helander, 
1985), deux rapaces ne dédaignant pas la cha- 
rogne. il avait été envisagé de chercher à sédenta- 
riser des jeunes Aigles de Bonelli dans des zones 
protégées. Eventuellement des disponibilités en 
proies potentielles en ces lieux, auraient été entre- 
tenues à des densités élevées. 

Il semble que cette technique ne soit pas envi- 
sageable pour cet aigle si l’on en juge l'exemple 
de la Camargue où des jeunes en erratisme ne sta- 
tionnent pas durablement. 


CONCLUSION 


Le grand nombre d'observations faisant état de 
l’erratisme de l’Aigle de Bonelli, confronté aux 
acquis récents obtenus chez d’autres Aigles, per- 
met de conforter le scénario évoqué pour l'espèce 
: prépondérance des non-adultes, erratisme en 
tous sens, oiseaux principalement solitaires. 

Il apparaît à l'évidence que seule une métho- 
dologie nouvelle permettant le suivi fin d’indivi- 
dus, pourrait contribuer à une protection efficace 
des représentants français de l’espèce. 

L'analyse des données éparses révèle en effet 
que la sauvegarde de l’Aigle de Bonelli ne pourra 
pas être le seul fait des populations humaines du 
Sud de la France. Une meilleure survie des 
jeunes, dont le nombre s’est très récemment accru 
dans notre pays, grâce aux efforts de protection : 
29 en 1981, 22 en 1983, 23 en 1984, 24 en 1985, 
24 en 1986, 29 en 1987 et 40 en 1988 (FLR., 
Naturalistes de 1’ Ardèche), 
passe par la gestion raisonnée des milieux et de 
leur faune en dehors de son aire de reproduction 
et également par le respect absolu de la protection 
légale dont il bénéficie. 
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THE FRUIT DIET OF RING-OUZELS (Turdus torquatus) 
WINTERING IN THE SIERRA NEVADA 
(South-East Spain) 


par Regino ZAMORA 


Un total de 446 fientes de Merles à plastron (Zurdus torquatus) ont été obtenues en octobre, novembre, février et 
mars dans les hautes montagnes broussailleuses de la Sierra Nevada (sud-est de l'Espagne). Le Merle à plastron se 
nourrit principalement de fruits chamus durant l'automne et l'hiver. La baie la plus répandue et abondante est celle 


du Génévrier Juniperus communis qui est 


ussi la plus consommée par le Turdidé. Le Merle à plastron est ainsi res- 


ponsable de la large dispersion de ses graines qui déterminerait d'ailleurs l'abondance et la répartition du végétal 


dans les hautes montagnes de la Sierra Nevada. 


INTRODUCTION 


Quite a lot is known about the fruit-eating 
habits of most of the European species of the 
genus Turdus (Hartley 1954, Simms 1978, Herrera 
1981 and 1984, Jordano 1984 and Obeso 1986 a). 
These birds play an important role in the seed 
dispersal of fleshy-fruit-producing plants in the 
Mediterranean scrubland (e.g. Jordano 1984, Her- 
rera 1984, Debussche and Isenmann 1985a, 
Debussche et al. 1985 and Obeso 1986 b). Never- 
theless, within this genus , very little has been 
reported about the feeding habits and seed-disper- 
sal activity of the Ring-ouzel Turdus torquatus 
(although see Heim de Balsac 1931 and Mayaud 
1962, and Simms 1978). 

The Ring-ouzel is a regular winter visitor to 
the Sierra Nevada, occuring at heights of more 
than 1 500 m, as it does in other mountain ranges 
in the south of the Iberian peninsula (Herrera 
1985). It is the most abundant wintering species 
in the high-mountain scrubland, although its 
numbers vary considerably from year to year 
(Zamora 1987). 

The main aim of this work has been to study 
the autumn and winter diet of the Ring-ouzel 
during its stay in the high mountain scrubland of 
the Sierra Nevada, and to evaluate its importance 
as a seed disperser. 


STUDY AREA 


The study was carried out during the winter of 
1984-1985 in the high-mountain scrubland of the 
Sierra Nevada at 2 230 m. The vegetation in the 
area is mainly Juniperus communis with a cover 
percentage of 41,1 % (n = 255). Other compo- 
nents of the habitat are Genista baetica (7,8 % of 
cover), pasture (34,4 %), bare ground (19,9 %) 
and rock (24,7 %). À more detailed description of 
the habitat can be found in Zamora (1988). 

The average annual temperature is 4,8°C. 
More than half of the year's precipitation in 1984- 
85 fell as snow and the habitat was completely 
snowbound during december-january. The abnor- 
mally light snow cover in the study area permit- 
ted the presence of the birds and the sampling of 
droppings during october and november 1984 and 
february and march 1985. 


METHODS 


The droppings were collected from the surface 
of rocks that the Ring-ouzel used as surveillance 
and resting perches, all the rocks being found 
within the study area described above. Once all 
the intact droppings has been sampled from any 
one perch, the rest were cleaned away so as to be 
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able to gauge accurately the lenght of time the 
next lot of samples had been there. A total of 446 
samples of Ring-ouzel dropping were taken. 
During the study period this was the only species 
of Turdus seen in the area (Zamora 1987), 

The vegetable remains (pulp, skin and seeds) 
were identified by comparing them with fruit col- 
lected from plants in the study area, and the animal 
fraction by the exoskeletons (Ralph ef al. 1985). 
Once the seeds had been separated from the drop- 
pings a visual calculation of the relative volumes 
occupied by the vegetable and animal fractions 
was carried out, to within à margin of 10% error. 


RESULTS 


Fruits are the main component of the Ring 
ouzel's diet in the Sierra Nevada during the 
autumn and winter, occuring with 100 % frequen- 
cy during the four months studied (tables I and 
I). The only vegetable component of its diet 
during february and march was Juniperus com- 
munis, while in october and november this was 
supplemented from time to time by Berberis vul- 
garis. The proportion of the vegetable fraction of 
the diet was more than 90 % throughout the four 
months (table Il), with a maximum in february 
(99,7 %) and a minimum in november (90,3 %). 

The average frequency of arthropods in the 
diet was 27,1 %, with a maximum of 41,9 % in 
december and a minimum of 4,8 % in february. 
Coleoptera and Myriapoda were the main animals 
eaten, the latter composed entirely of the genus 
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lulus, while Orthoptera, Diptera, Hymenoptera 
and insect larvae turned up from time to time. 

The average monthly seed-content of the drop- 
pings also appears in table IT ; all of the drop- 
pings contained seeds, ranging from one to twen- 
ty-five per dropping analysed. 

The diet of the Ring-ouzel in the Sierra Neva- 
da appeared to be more varied during october 
than in the latter months, but this conclusion may 
be influenced to some extent by the larger quanti- 
ty of droppings that it is possible to collect in this 
month. February on the other hand is the month 
of least diversity. 


DISCUSSION 


During its stay in the high-mountain scrubland 
of the Sierra Nevada the Ring-ouzel lives almost 
exclusively on a diet of the berry-like cones of 
Juniperus communis, supplemented by arthro- 
pods presumably to make up for the lack of pro- 
teins in fleshy fruit (Herrera 1987). Similar fin- 
dings have been made concerning the high fruit 
content of the diet of other members of the genus 
Turdus, such as Turdus philomelos (Herrera 1984. 
Jordano 1984, Debussche and Isenmann 1985 a), 
Turdus viscivorus (Herrera 1984, Obeso 1986 a), 
Turdus merula (Herrera 1981, 1984 ; Jordano 
1984, Obeso 1986 b), Turdus iliacus (Debussche 
and Isenmann 1985 b), Turdus pilaris (Tyrvainen 
1970) and Turdus migratorius (Livingstone 1972. 
Wheelwright 1986). 

The arrival of the first contingents of the Ring- 


TABLE I. — Monthly | 
variations of frequency of the }. 
various components ofthe +. 
… diet in Turdus torquatus NT \ 
: sample size. 


; Tableau I. — Variations 
. mensuelles de la fréquence 
des différentes composantes À 
du régime alimentaire du : 4 
Merle à plastron ; n = 
échantillon. 


Régime frugivore du Merle à plastron 


TABLE I. — Monthly variations 
in the proportions (by volume) of 

fruits and animal remains in the 
diet of Turdus torquatus, together: 
with the number-of seeds found in = 
the droppings (x + SD). 


Tableau I1.— Variations men- 
suelles des proportions (en volu- 
me) des fruits et des restes ani- 

maux dans l'alimentation du 
Merle à plastron avec le nombre 
de graines trouvé dans les fientes. 


ouzel in the autumn coincides with the moment 
when there are most ripe juniper berries avai- 
lable, although this plant does fruit throughout 
the year (Zamora 1987). Furthermore, apart from 
the odd Berberis vulgaris, it is practically the 
only fruiting species in the whole of this enclave 
of the Sierra Nevada and thus the sole inclusion 
of juniper berries in the Ring-ouzel's diet faithful- 
y reflects the availability of ripe fruit in the area 
in question. This species also winters in other 
habitats in the Sierra Nevada and it is to be presu- 


med that in these places, where Juniperus com-/ 


munis is not available, it eats the fruit of othef 
bushes such as Rosaceae, Lonicera arborea… 1n 
fact, in other mountains in the south of the Ibe- 
rian Peninsula the Ring-ouzel's diet is different 
from that described here (P. Jordano pers.comm.). 
À similar situation appears in the mountains of 
Marocco and Algeria, where its diet is mainly 
based on berry-like cones of Juniperus oxicedrus 
and Juniperus phoenica (Heim de Balsac and 
Mayaud 1962). 

Analysis of the droppings of the Ring-ouzel 
Shows that this bird acts as a vector in the disper- 
Sal of the seeds of fleshy-fruit-bearing plants in 
the area. It is significant that the resulting mutual 
relationship is made up practically of two ele- 
ments alone : one species of fruit-producing bush, 
Juniperus communis, and one species of seed-dis- 
Persing bird, the Ring-ouzel (cf. Herrera 1984, 
Jordano 1984 and Obeso 1985 for descriptions of 
pe complex systems). Despite the intensity of 

1S mutual relationship, the interaction lasts only 
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until the first snowfalls begin to cover the tightly 
matted structure of the juniper bushes, rendering 
them inaccessible to the ouzels until the follo- 
wing spring. In this way, the high degree of 
uncertainty both in the timing and the intensity of 
the snows (Zamora 1987) constitutes an impor- 
tant variable in the interdependence of these two 
species. Another factor to be taken into account 
in this respect are the very significant yearly dif- 
ferences in the juniper crop itself (Zamora 1987). 
In spite of the negative factors enumerated 
above, the Ring-ouzel is responsible for disper- 
sing large quantities of juniper seeds during its 
winter stay and this has important repercussions 
on the specific composition of the high-mountain 
scrubland in the Sierra Nevada. The bird-plant 
interaction thus benefits the future food store of 
the bird and conditions its choice of habitat, while 
at the same time controlling the spatial distribu- 
tion of the fruit-producing bush (Herrera 1985a). 
The mutual relationship that exists between the 
Ring-ouzel and Juniperus communis in the Sierra 
Nevada may well have determined the abundance 
and spatial distribution of the juniper in the high 
mountains, where in areas of good preservation, 
such as the one studied, it is the dominant bushy 


species. 
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NOTES 


Hivernage d'un Pouillot à grands sourcils Phylloscopus inornatus 
dans les Alpes-Maritimes. 


Le 11 janvier 1988, alors que j'observais des Accen- 
teurs alpins (Prunella collaris) à la Tête de Chien près 
de la Turbie, j'aperçus parmi les Pouillots véloces 
(Phylloscopus collybita), dans les Chênes verts (Quer- 
cus ilex), un Pouillot présentant visiblement une barre 
re. Un contact beaucoup plus étroit permit instanta- 
nément de reconnaître un Pouillot à grands sourcils 
(Phylloscopus inornatus) grâce aux caractères suivants : 
petite taille de Roitelet ; sourcil long et épais contras- 
tant fortement avec la calotte et descendant jusqu'à la 
nuque : deux barres alaires apparentes, surtout l'infé- 
rieure formée par la pointe claire des grandes couver- 
tures et queue trés courte. 

La Tête de Chien est une barre rocheuse dominant la 
mer avec quelques pentes adoucies sur les côtés sud- 
ouest et ouest, ainsi qu'au nord et au pied de la falaise. 
La végétation s'accroche en tous ces points. Le terrain 
est pentu et rocailleux. 

Cet oiseau a été observé pendant plusieurs semaines : 
du 11 janvier au 13 mars 1988. Trés bruyant et facile- 
ment repérable grâce à des « psi..ist » bisyllabiques à 
deuxième note montante, bien différents de ceux de la 
race Aumei (Palmer & Boswall 1981), plus proches de 
ceux du Pouillot véloce. Il était très confiant et restait 
inféodé à quelques bosquets de Chênes verts. Les 
conditions météorologiques furent souvent excellentes. 

Du 11 au 16 janvier plusieurs heures d'observation 
furent réalisées réparties sur quatre journées. Le 23 jan- 
vier sa capture permit de fournir une description détaillée 
et de corriger quelques points observés aux jumelles. 

B E. Murray notait lors de ses manipulations les élé- 
ments Suivants : aile pliée, 55 mm : adiposifé nulle 
poids, 6 g : la pointe de l'aile est formée par là quatri 
me rémige primaire : l'émargination à la deuxième 
rémige primaire se situe entre la huitième’et la neuviè- 
me rémige primaire : la queue mesure 38,1 mm 
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Identité subspécifique 

Quelques détails relevés sur cet oiseau pouvaient 
laisser penser que l'on avait affaire à un individu de la 
sous-espèce Phyloscopus inornatus humei (couleurs du 
soureil et des barres alaires, de la calotte, de la nuque et 
du manteau, ainsi que la barre alaire supérieure à peine 
visible ; Chapman 1987, Dubois 1988, Olioso 1987, 
Svensson 1984, Van der Have 1985 et Williamson 
1976). Cependant ce dernier auteur précise qu'au prin- 
temps Phylloscopus inornatus présente des parties supé- 
rieures plus brunes et des parties inférieures plus 
blanches qu'à l'automne. Olioso (loc. cit.) indique que la 
barre alaire formée par la pointe des moyennes couver- 
tures est alors très réduite par l'abrasion. En fait, le 
meilleur critère pour différencier les deux formes à cette 
époque de l'année est le cri qui est diagnostique. L'indi- 
vidu de la Tête de Chien émettait le « psit...ist » caracté- 
ristique de Phylloscopus inornatus : c'est donc à cette 
forme que nous l'attribuerons. 


Hivernage européen 

Hors de la période septembre-décembre, c'est le pre- 
mier hivemage d'un Pouillot à grands sourcils observé 
en France (Dubois & Yésou 1986 ; Olioso 1987). L'hi- 
vemage a déjà été noté en d'autres pays d'Europe occi- 
dentale : 5 fois en Grande-Bretagne : 3 aux Pays-Bas : 1 
en Allemagne de l'Ouest ; 1 en Suède (Baker & Catley 
1987, Van der Have 1985). Exception faite des données 
britanniques toutes réfèrent à Phylloscopus inornatus 
humel, Trois des mentions d'outre-Manche ont été attri- 
buées à Phylloscopus inornatus inornatus mais semble- 
raient douteuses car aucune allusion n'est faite au cri ni 
à la couleur des parties molles (Van der Have 1985). 

Notre observation constitue donc la première men- 
tion certaine d'un cas d'hivernage de Pouillot à grands 
sourcils de la race Phylloscopus inornatus en Europe. 


Source : MNHN. Paris 
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SUMMARY 


À Yellow-browed Warbler (Phylloscopus inornatus) has 
been observed from 11 th January to 13 March 1988 on 
« La Tête de Chien » on eastem Mediterranean french 
coast, This is the first wintering record for France. It 
was trapped on 23 rd January. Details prove that it is of 
the race « inomatus », probably the first of this subspe- 
cies to be recorded wintering in Europe. 
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LIMICOLES MARQUÉS EN MÉDITERRANÉE ORIENTALE ET DANS L'EST ET 
LE CENTRE DE L'EUROPE 


Le « Dutch Working Group for International 
Wader and Waterfowl research » (W.I-W.O.) en 


collaboration avec le Wader Study Group va pro- 
céder au printemps 1990 (ler mars au 31 mai) à 
d'importantes opérations de marquages de limi- 
coles en Egypte, Grèce, Turquie et sur la côte 
ukrainienne de la Mer Noire. Cette opération per- 
mettra d'améliorer les connaissances sur la migra- 
tion prénuptiale de ces oiseaux. 

Toutes observations (circonstanciées) concer- 
nant des oiseaux présentant des marques colorées 
(étiquettes et zones teintes) doivent être envoi 
à l'adresse suivante : 


Les plages foncées sur le 
être teintées 


W.LW.O. 
clo Driebergseweg 16e 
3708 JB Zeist 
Pays-Bas 


Une étiquette sur la jointu- 
| re du métatarse indique la 
date du marquage. 
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AXELSON (R.D.) 1989.— Caring for Your pet bird. 
160p. ill. 16 pl.-t. color. Sterling Pull. Co., New- 
York. 

Guide bien documenté de l'élevage des principaux 
oiseaux de cage, de leurs maladies et des soins à leur 
apporter, suivi d'un panorama des espèces habituel- 
lement tenues en captivité — J.-M. T. 


BALQUET (J. Ch.) et ALIBERT (E.) 1989.— Le grand 
livre des espèces disparues 195 p. ill. Editions Ouest 
France. Les livres de bonne vulgarisation de sciences 
naturelles commencent à fleurir en France comme ils 
le font depuis longtemps déjà dans les pays anglo- 
saxons. Celui-ci en est un exemple qui traite de plus 
de 300 vertébrés (dont une majorité d'oiseaux) éteints 
au cours des temps historiques. L'histoire de cs 
espèces et de leur disparition est racontée, pays par 
pays. Le panorama est assez complet et, bien que plu- 
sieurs ouvrages anglais aient déjà traité le même 
sujet, celui-ci en français est le bienvenu. Mais au - 
delà de cette source de références, c'est la richesse de 
l'iconographie qui est remarquable, tant les reproduc- 
tions d'oeuvres anciennes que les exellentes reconsti- 
tutions d'E. Alibert. Les quelques petites erreurs où 
imprécisions du texte ne sont rien au regard de ces 
documents, témoins d'un passé révolu — J.-M. T. 


HiLLER (L.) 1989.— Intoducing birds to Young natu- 
ralists. X+69p. ill, Texas A&M University Press, 
College Station. — Présentation abondamment illus- 
trée de photos couleurs de quelques caractéristiques 
des oiseaux nord américains, des moyens concrets 
de leur venir en aide et de quelques familles com- 
munes.— J.-M. T. 


JACKSON (CR.E.) 1989.— Bird erchings. 292p. 
il, 4 pLht. color. Corel University Press, lthaca. 


Edition paperback (première publication en 1985) de 
l'histoire des 16 plus grands omithologistes anglais 
de 1660 à 1850, abondamment illustrée de leurs 
oeuvres. Ces hommes étaient à la fois dessinateurs, 
collecteurs, collectionneurs et souvent voyageurs et 
le texte fourmille de données ornithologiques pré- 
cises sur des espèces rencontrées en Europe et 
ailleurs et sur celles que ramenaient alors les marins 
ou explorateurs. Ces observations étant étayées par 
des dessins ont valeur de documents scientifiques et 
certaines sont très intéressantes. — J.-M. T. 


KoiFaK (H.) 1989.— No woman tenderfoot 
Florence Mérriam Bailey, pioneer naturalist. XIX + 
225 p. ill. Texas A. & M. University Press, College 
Station. — A travers l'histoire de la première grande 
ornithologiste de terrain et d'une pionnière de la 
conservation des oiseaux, l'auteur fait revivre les 
grandes figures naturalistes d'Amérique du Nord à la 
fin du XIXe siècle, l'exploration omithologique de 
l'Ouest américain, l'abolition de la plumasserie et 
autres grandes heures des débuts de l'ornithologie 
moderne. — J.-M. T. 


OUELLET (H.) Red. 1988.— Acta XIX Congressus 
Internationalis Ornithologici. Volumes I et IL. p. ill., 
University of Ottawa Press, Ottawa. — Le rôle du 
Congrès International d'Omithologie s'affirmant tou- 
jours plus, il devient le rendez-vous de tout ce qui 
compte parmi l'ornithologie mondiale surtout quand 
il se tient dans un pays d'accès facile comme celui-ci 
au Canada en juin 1986. En conséquence, les actes 
de ce congrès sont les plus volumineux jamais parus, 
ce qui peut dans une certaine mesure expliquer leur 
long délai de parution (près de trois ans). Au total, 
cinquante symposia, comprennant cinq communica- 
tions chacun, ainsi que cinq longs exposés en 
séances plénières (dont celui en français de J. 
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Blondel) forment le corps scientifique de ces deux 
épais volumes. C'est dire que la plupart des 
domaines actuels de l'ornithologie sont couverts 
avec bien sûr des disparités inévitables quand plus 
de 300 auteurs sont ainsi réunis. Comme toujours, 
la plupart des communications ne constituent pas 
une présentation de recherches originales que les 
scientifiques hésitent à réserver à ce genre de publi- 
cation. Ce sont plutôt des synthèses, des résumés 
ou des anticipations de travaux en cours ou déjà 
publiés sous une forme beaucoup plus détaillée. 
Néanmoins, l'ensemble forme un utile recueil des 
recherches ornithologiques à travers le monde 
Même s'il date un peu dès sa parution, il constitue 
cependant une acquisition qui peut être recomman- 
dée. —J.-M.T. 


SCHEIBER (R.), DIAMOND (A.) Dorst (1.) et REILLE 
(A) 1989.— Demain les oiseaux. 384p.ill., Duculot, 
Paris. — Ce très beau panorama de la situation actuel 
le des oiseaux à travers le monde, produit par C.LP.O. 
et déjà traduit en plusieurs langues, a maintenant sa 
version française. L'adaptation est bonne, bien qu'au 
delà de la traduction, on aurait pu en profiter pour 
réactualiser certaines données qui évoluent rapide- 
ment. Un chapitre spécial sur la France a été ajouté 
(32 pages) qui ne présente pas un tableau exhaustif de 
la situation mais s'attache à compléter les informa- 
tions contenues dans la partie internationale par des 
exemples français, sans oublier les D.O.M.- T.O.M. 
où le nombre d'espèces est très supérieur à celui de la 
métropole, L'iconographie est excellente et souvent 
très démonstrative. Indispensable à tous ceux qui veu- 
lent restér au courant du devenir des oiseaux dans le 
monde, des menaces qui pèsent sur eux et des actions 
qui sont entreprises pour les sauver — J.-M. T. 


MONOGRAPHIES 


ANON. 1989, — Final supplement to the environmen- 
tal impact statement for an amendment 10 the 
Pacific Northwest Regional Guide : Spotted Owl 
guidelines. Vol. 1 : 328p. ill. Vol. II (appendices) : 
561 p. ill, U.S.D.A.-Forest Service, Portland. — La 
chouette tachetée, Strix occidentalis, est une espèce 
menacée dans le nord-ouest des Etats-Unis en raison 
de son habitat, constitué uniquement par les forêts 
de conifères matures ou vierges que l'exploitation 
fait peu à peu disparaître, Son statut juridique, qui 
impose la conservation de son milieu, est respon- 
sable d'une quantité d’études scientifiques très pous 
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sées qui en font l’un des rapaces les mieux connus. 
Le présent document n’est que le résumé et la valori- 
sation de ces études, argumentaire final destiné à 
éclairer les responsables sur les décisions qui doivent 
être prises. On reste cependant stupéfait de la masse 
de travail et de synthèse que cela représente, la 
rigueur et l'exhaustivité avec lesquelles tous les 
aspects du problème ont été abordés, la minutie avec 
laquelle toutes les alternatives possibles sont étudiées 
et toutes leurs conséquences soigneusement mesu- 
rées. Quelle leçon de pluridisciplinarité pour nos 
scientifiques qui ne « s’abaissent » pas encore à de 
telles études d'impact et pour nos hommes politiques 
qui tiennent encore si peu compte des données scien- 
tifiques. Et encore voit-on peu dans ces gros volumes 
quelles furent les retombées en écologie fondamenta- 
le (biologie de la conservation) de ces études dont le 
financement provenait de la volonté politique de sau- 
ver une espèce du lobby forestier — 1.-M. T. 


BROCHIER (J.-J.) 1989.— Anthologie de la Bécasse. 
182p. ill., Hatier, Paris.-Plus qu'un recueil de textes et 
de citations sur les moeurs et le myte de la Bécasse 
dans l'imagination populaire ou des chasseurs, ce 
livre est surtout une très belle collection d'illustrations 
et de peintures en tous genres et de toutes époques Sur 
cet oiseau, sa chasse et sa cuisine.— J.-M. T. 


Garcia (E.) 1989. — The Blackcap and the Garden 
Warbler. 24p. üll. ; 

NELSON (B.) 1989, — The Gannet. 24p. ill. : 

SIMMS (E.) 1989. — The Song Thrush. 24p. ill. ; 
TATE (P.) 1980. — The Nightjar. 24p. ill. : 

TAYLOR (LR..) 1989. — The Barn Owl 24p. ill. : 
Shire Natural HistoryPublications, Ayslesbury, 
Bucks. — Cinq nouvelles monographies de cette 
série de haute qualité, destinée à combler le vide 
entre les indications succintes des guides et les longs 
développements des ouvrages spécialisés sur la bio- 
logie et l'écologie de nos oiseaux. Ecrites par des 
istes, abondamment illustrées, elles apportent 
l'essentiel de ce qu'il faut savoir sur la Chouette 
effraie, sous une forme condensée très lisible et très 
bon marché (20 FF pièce). Seize autres titres orni- 
thologiques sont déjà parus. — J-M. T. 


PICKFORD (P. et B.) et TARBOTON (W.) 1989,— 
African birds of prey. 227p. ill. New Holland, 
Londres. — Ce livre est bien plus qu'un magnifique 
album de photos couleur représentant toutes les 
espèces de rapaces diurnes et nocturnes du tiers sud 
de l'Afrique, même les migrateurs rares. Le texte qui 
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l'accompagne est en effet écrit par un expert et il 
apporte de nombreux renseignements sur la biologie 
des espèces ainsi que des précisions récentes et par- 
fois originales sur leur statut ou leur distribution par 
exemple. Les critères d'identification, souvent illus- 
trés par les photographies, sont particulièrement déve- 
loppés. Bel hommage à la riche faune africaine. — J.- 
MT. 


MEYBURG (B. U.) et CHANCELLOR (R.D.) eds 1989 
— Raptors in the Modern World. 612 p. ill, World 
Working Group on Birds of Prey, Berlin, Londres et 
Paris. Prix franco de port : 240 FF. Peut être com- 
mandé au Groupe de Travail Mondial sur les 
Rapaces, c/o Mme C. Thomas, 31, Avenue du 
Maine, 75015 Paris.— Actes de la troisième confé- 
rence mondiale sur les oiseaux de proie, tenue à 
Eilat en mars 1987. Ce volume très bien édité se 
compose de 72 communications (en anglais) par 112 
auteurs de 27 pays, groupés par thèmes : rapaces en 
migration et hivernage, reproduction, biologie et 
protection des espèces rares, pesticides, analyse de 
l'habitat, recensements, législation. Dix résumés de 
la session “Education” et les résolutions de la confé- 
rence terminent l'ouvrage qui est illustré de 273 
figures et de 63 dessins originaux de F. Weick. 
L'ensemble constitue un “must” pour tout rapaço- 
logue”, Par la variété des sujets abordés et la compé- 
tence des auteurs, il représente une mise au point 
moderne sur bien des sujets. — J-M. T. 


IDENTIFICATION 


RIDGELY (R. S.) et GWYNNE (J. A.) 1989.— A guide 
10 the birds of Panama with Costa Rica, Nicaragua 
and Honduras. Seconde édition. XVI +534 p. ill., 
40pl. h.-t. color., Princeton University Press, 
Oxford. 

C'est un guide entièrement nouveau qui nous est 
offert par rapport à la première édition de 1976. 
L'accumulation rapide des connaissances sur l'avi- 
faune d'Amérique centrale est bien sûr prise en 
compte (46 espèces supplémentaires rien qu'à 
Panama), mais aussi la nouvelle classification intro- 
duite par la sixième édition de la checklist de 
l'A.O.U, et qui fait autorité. L'extension né ire 
aux pays voisins qui ne possédaient pas de guide, 
impose aussi l'addition d'espèces et de plusieurs 
planches nouvelles. D'où un guide beaucoup plus 
épais et complet incluant désormais les migrateurs 
nord américains, si abondants dans ces pays. Les 
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planches sont généralement bonnes et assez aérées, 
mais les échelles de taille ne sont pas toujours res- 
pectées sans que cela soit indiqué. Les chapitres de 
présentation du pays sont un peu succincts et les 25 
pages occupées par la checklist pour les "coches" 
auraient pu être remplacées par un descriptif géogra- 
phique plus détaillé. (mais il est vrai que le livre 
s'adresse d'abord à des touristes anglosaxons |) 
L'ensemble constitue néanmoins une solide synthèse 
de la documentation très dispersée ou inaccessible sur 
le Panama ou le Costa Rica, et donc une source de 
références de premier ordre— J.-M. T. 


AVIFAUNISTIQUE - POPULATIONS 
BINFORD (L. C.) éd. 1989.— 4 distributional survey 
of the birds of the mexican state of Oaxaca, VI + 
418 p. ill. Ornithological Monographs n°3, 
American Ornithologists Union, Washington. — 
Exemple d'une analyse très fouillée de l'avifaune 
d'un état du sud Mexique aux habitats très diversi- 
fiés. — J.-M. T. 


FRAISSINET (M.) éd. 1989.— Arlante degli uccelli 
nidificanti in Campania. XW+222p.ill., 22 photos 
h.-t. color, Monogr.l, Associazione Studi 
Omnitologici Italia Meridionale. En vente auprès de 
l'auteur : A.S.O.LM., Via Recassati S1, 1.80046 San 
Georgio a Cremano, Napoli (35.000 lires). 

Statut détaillé et carte de répartition divisée en carrés 
de toutes les espèces nicheuses de cette province 
d'Italie méridionale— J.-M. T. 


MORRISON (R. L) et Ross (R.K.) 1989 — Arlas of 
Nearctic shorebirds on the coast of South America. 2 
volumes 325p. ill., Service Canadien de la Faune; 
Ottawa.- Résultat de 28.000 km de survols aériens le 
long des côtes d'Amérique du Sud pour recenser les 
3 millions de limicoles néarctiques hivernants. Les 
dénombrements sont présentés de façon très 
détaillée par espèces, régions et pays. Les auteurs 
n'insistent pas assez sur les probabilités de sous-esti- 
mations. Cette impression est renforcée par les don- 
nées de la Guyane française (@à peine un demi-mil- 
lion de limicoles) qui est pourtant le second centre 
d'hivernage après le Surinam voisin, l'ensemble de 
ces petits pays regroupant plus de la moitié des 
hivernants de toute l'Amérique du Sud. En outre, le 
principe d'un dénombrement unique ne dit rien de 
l'importance des sites comme haltes migratoires. 
Aprés le récent « Directory of neotropical wetlands », 
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de Scott et Carbonel, nos connaissances sur les 
zones d'hivernage des échassiers nord-américains se 
précisent sérieusement. — J.-M. T. 


RipGELY (R.S.) et Tupor (G.) éd. 1980.— The birds 
of South America. Volume I : The Oscine passerines. 
XVI + 516 p. ill, 31 pl. h.+. color. Oxford University 
Press, Oxford. — Ce premier des quatre volumes 
prévus consacrés à l'avifaune sud américaine, annonce 
une oeuvre magistrale qui sera la référence de base 
sur les oiseaux de ce sous-continent le plus riche en 
oiseaux de la planète. Il traite des Passereaux « vrais » 
ou « chanteurs » (oscines) qui groupent ici plus de 
700 espèces. C'est le premier « catalogue » à la fois 
aussi complet et aussi bien illustré, sur l'ensemble des 
oiseaux sud américains, malgré les quelques ouvrages 
qui prétendaient auparavant à ce titre. L'union de 
Ridgely. qui a probablement la plus large expérience 
, de l'avifaune tropicale, et de Tudor, l'un des meilleurs 
dessinateurs du moment, est ce qu'on pouvait espérer 
de mieux. Les planches sont presque parfaites et le 
texte consacré à chaque espèce nécessairement 
concis, résume pourtant l'essentiel (description, com- 
paraison, avec les espèces proches, habitat, voix, 
comportement et distribution). Aussi bien les 
planches que les textes et les caries (une par espèce) 
sont suffisamment « aérés », les auteurs n'ayant pas 
cherché à faire un « guide de terrain » dont les 
dimensions trop réduites auraient nécessité une 1ypo- 
graphie et dés illustrations plus petites et plus denses 
au vu du nombre d'espèces à traiter. L'ensemble se lit 
donc facilement et les abréviations de même que les 
sources utilisées sont longuement explicitées au début 
de l'ouvrage. Les nombreuses observations non 
publiées des auteurs ou de leurs informateurs complè- 
tent utilement les données trop ponctuelles et disper- 
sées de la littérature. Evidemment chaque expert peut 
trouver à redire, mais on ne peut reprocher aux 
auteurs de n'avoir pas incorporé des données non 
publiées ou parues dans des publications peu connues 
et non spécifiquement ornithologiques. C'est le cas 
pour la Guyane française par exemple. Une telle syn- 
thèse aura au moins le mérite, espérons-le, de susciter 
de nouvelles publications ou de faire mieux circuler 
celles qui existent déjà. Un autre de ses buts, avoués, 
est de mieux faire connaître la richesse de cette avi- 
faune pour sensibiliser plus de gens à sa conserva- 
tion, et ce n'est pas l'une des moindres utilités du livre 
qui d'ailleurs prend la peine de passer en revue spé- 
cialement les espèces menacées. En bref, on n'imagi- 
nerait pas un oithologue sérieux qui he posséderait 
pas cet ouvrage. — J.-M. T. x À 
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Root (T.) 1988.— Arlas of wintering Nord 
American birds. XXIV+312p. ill., University of 
Chicago Press, Chicago.- Résultats synthétiques du 
traditionnel dénombrement d'oiseaux à Noël qui a 
lieu à travers les Etats-Unis chaque année (38.346 
participants sur 1.504 sites en 1986) depuis 1900. 
Les méthodes, le traitement, les limites et les incerti- 
tudes sont longuement expliqués. Si peu scienti- 
fiques que puisse apparaître à première vue cete opé- 
ration populaire, il est evident, au vu des résultats, 
que sur un grand nombre de répétitions et avec de 
nombreuses précautions d'interprétation, il est pos- 
sible de tirer des enseignements irremplaçables 
d'une activité qui a en plus l'intérêt d'amener beau- 
coup d'amateurs à l'ornithologie. La distribution 
hivernale de chaque espèce est représentée sur deux 
cartes, l'une avec les contours des différents degrés 
d'abondance, l'autre en trois dimensions par l'ordina- 
teur. Le texte complète et nuance cette représenta- 
tion en ajoutant l'habitat et autres exigences biolo- 
giques de l'espèces.— J.-M. T 


SPENDELOW (J.A.) et PATTON (S.R.) 1988.— 
National Atlas of Coastal Waterbird colonies in the 
contiguous United States : 1976-82. IX+327p. ill. 
Biologacal report 88(5) Fish & Wildlife Service, 
U.D.D.I., Washinton. —Recensement complet sur 
toutes les régions côtières et des Grands Lacs des 
Etats-Unis de toutes les colonies de pétrels, pélicans, 
cormorans, ardeidés, Ciconiiformes, laridés, et 
Alcidés. Pour chaque espèce sont donnés la distribu- 
tion, les milieux de nidification, les effectifs 
nicheurs et leur dynamique dans chaque région sépa- 
rément, le nombre de colonies et leur taille. 
Précieuse source de références.— J.-M. T. 


BIOLOGIE - ECOLOGIE 


DESMET (JL) 1989. — La vie quotidienne des ani- 
maux. V28p: ill., Duculot, Paris. 

La biologie de 22 espèces Européennes dont 6 
oiseaux racontée par les chercheurs spécialistes qui 
les ont étudiées. Des recherches scientifiques 
modernes mises à la portée du plus néophyte des 
amateurs. De la bonne vulgarisation très bien illus- 
trée.—J.-M.T. 


Forb (H. A.)1989.— Ecology of birds ; An 
Australian perspective. XVI+288p. ill. 9 pl h.-t. 
color., Surrey Beatty, Chipping Norton, N.S.W. 

Classique mais intéressante synthèse de tous les 
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grands chapitres de l'écologie des oiseaux entièrement 
illustrés d'après la riche avifaune australienne. : spécia- 
tion, distribution, comportements alimentaires, écolo- 
gie des populations et des communautés, reproduction, 
statégies démographiques, comportements sociaux, 
migration, conservation, ete... Toutes les études orni- 
thologiques passées ou présentes effectuées en Autralie 
et Tasmanie sont citées et souvent décrites en détail 
dans le chapitre approprié. C'est là une source de réfé- 
rence d'une grande utilité pour l'européen ou l'améri- 
cain qui voudra comparer ses propres recherches avec 
celles qui sont faites sur les mêmes sujets mais chez 
des espèces très différentes et ceci désormais sans avoir 
à chercher dans une vaste littérature souvent peu acces- 
sible. L'enseignant y trouvera ainsi de nombreux 
exemples exposés de façon très didactique. — J.-M. T. 


GRIMMMET (R. F. A.) et JONES (T.A.) eds. 1989. — 
Important bird areas in Europe. X + 896 p. ill. 
I.C.B.P. Technical Publication n°9, International 
Council for Bird Preservation, Cambridge. — Cette 
compilation de tous les sites d'Europe importants pour 
la conservation des oiseaux nicheurs ou de passage est 
d'abord un document destiné aux autorités locales, 
régionales, nationales et européennes. Cependant l'or- 
nithologue y trouvera une foule de renseignements 
précieux, y compris pour préparer un voyage dans un 
pays inconnu. Après de longues introductions expli- 
quant les critères de choix des espèces, de sélection 
des sites et la façon de les exposer, tous les pays 
d'Europe (de la Turquie au Groënland), sont traités 
ensuite un par un. Pour chacun d'eux, une introduc- 
tion décrit le cadre géographique, les milieux, les 
mesures de conservation et les sources de référence 
utilisées. Suit la description de chacun des sites rete- 
nus avec l'importance numérique des espèces 
nicheuses et de passage remarquables. Ainsi, pour la 
France, 152 sites, couvrant 25 800 km?, dont les rai- 
sons sont expliquées dans l'introduction et qu'une lec- 
ture complète permet d'apprécier aisément. Bien sûr, 
le détail des données évolue constamment et chacun 
peut trouver à redire sur les sites qui lui sont fami- 
liers, mais c'est la première fois qu'une telle documen- 
tation est réunie. Elle sera ensuite mise à jour réguliè- 
rement. Son achat s'impose. — J.-M.T. 


DawWkINS (R.) 1989. — The selfish gene. X1+ 352 p. 
ill. Oxford University Press, Oxford. —Nouvelle 
édition augmentée de ce grand classique de l'évolu- 
tion et de la sociobiologie qui aborde et explique les 
problèmes les plus fondamentaux du monde vivant 
qu'aucun ornithologue ne peut ignorer. — J.-M. T. 


ÿ? 


HARMELIN-VIVIEN (J.) et BOURLIERE (F.) eds. 1989. 
— Vertebrates in complex tropical systems. XL + 200 
p. ill. Springer Verlag, New-York. — Question fon- 
damentale et très débattue que de comprendre pour- 
quoi et comment les milieux tropicaux sont beau- 
coup plus riches en espèces que leurs homologues 
tempérés. En comparant les peuplements de verté- 
brés des deux milieux les plus riches du monde, les 
forêts tropicales humides et les récifs coralliens, les 
deux éditeurs (français, soulignons-le) rappellent les 
facteurs biotiques et abiotiques communs suscep- 
tibles d'apporter une explication. Ils s'appuient sur 
les études de cas, dont deux sur les oiseaux, déve- 
loppés dans les chapitres de ce volume et dans une 
abondante litérature. Le dernier mot n'est pas dit et 
la différence n'est pas toujours claire entre ce qui est 
phénomène fondamental et ce qui résulte des condi- 
tions locales ou de causes historiques particulièr 
Toutefois, un ensemble cohérent de synth 
solides nous sont présentées et le rapprochement 
entre des milieux aussi différents offre un éclairage 
des plus fructueux, — J.-M. T. 


es 


Keppy (P. A.) 1989. — Competition. XI + 202 p. ill. 
Population and community biology series. Chapman 
and Hall, Londres. — Plus qu'un tableau de l'impor- 
tance des relations de compétition dans la biologie 
des espèces et des populations, cette synthése analy- 
se et discute en détail les méthodes par lesquelles le 
phénomène est habituellement étudié et les tests uti- 
lisés pour en démontrer l'existence. Les conclusions 
d'une telle approche amènent l'auteur à poser les 
questions justes et à proposer différentes approches 
où modèles possibles. Les différents aspects du pro- 
blèmes de la compétition et la validité des théories 
i squ'ici sont présentées clairement. Une 
bonne introduction à un problème fondamental en 
écologie. — J.-M. T. 


STONEHOUSE (B.) 1989. — Polar ecology. VI + 22 
p. ill, Tertiary level biology. Blackie, Glasgow et 
Londres. — Les nombreux titres de cette série desti- 
née aux étudiants avancés constituent généralement 
des synthèses remarquables. Celui-ci ne fait pas 
exception. Il présente l'essentiel de tout ce qu'il faut 
savoir pour comprendre l'écologie des écosystèmes 
terrestres et aquatiques des régions polaires (les don- 
nées proviennent surtout de l'Antarctique) et notam- 
ment les adaptations des oiseaux à ces milieux 


Source : MNHN. Paris 


VENTE DE PUBLICATIONS ALAUDA — S.E.O. 


ANCIENS FASCICULES : 


La Société d'Etudes Ornithologiques dispose d'anciens fascicules des années 1929 à 1989. 


Voici quelques références d'articles d'intérêts national et international. 


KNIGHT (PI) et Dick (W.J.A.).— Recensements de Limicoles au Banc d'Arguin (Mauritanie). — Alau- 


da 1975 (4). 


Maÿaup (N.). — Contribution à l'histoire de Netta rufina (Pallas) la Nette à huppe rousse en Europe 


occidentale. — Alauda 1966 (3). 


CHEYLAN (G.) et (ML). — Biogéographie d'une montagne méditerranéenne : la Sainte-Victoire (Bouches- 
du-Rhône), 1 - Inventaire ornithologique Alauda 1974 (1) : II - Analyse du peuplement. — 


Alauda 1976 (1). 


CORDONNIER (P.). — Etude du cycle annuel des avifaunes par la méthode des « points d'écoute »— 


Alauda 1976 (2). 


NORE (T.). — Rapaces diumes communs en Limousin pendant la période de nidification (II : Autour, 


Epervier et Faucon crécerelle. Alauda 1979 (4). 


ROBERT (J.-C.). — Le statut des Laridés de la baie de Somme. A/auda 1979 (4). 


Le prix de chaque fascicule est de (port en sus) : 


+ Pour les années antérieures à 1950 90F où 70F (1) 
+ Pour les années 1950 à 1979 75F ou 60F (1) Remises importantes 
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par auteur, espèces, dates.) 100 F 
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Ornithologie, Die Vogelwarte, Aquila, Die Vügelwelt, Auspicium La liste des 
revues, des fascicules et des ouvrages est disponible (joindre une enveloppe 
timbrée pour la réponse) auprès du Secrétariat. 
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par Jean-Jacques GUILLOU et Jacques PERRIN de BRICHAMBAUT 
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100 F 


au lieu de 140 F 
Sortie de l'ouvrage prévue pour 
octobre 1990 


+ l'outil indispensable à tous les chercheurs, ornithologistes, naturalistes, 
documentalistes et lecteurs d'Alauda qui cherchent une référence 
bibliographique publiée dans la revue depuis 1973. 


+ la recherche se fait par quatre entrées thématiques : 
— Année de publication (volumes, fascicules), 
— Noms d'auteurs, 
— Familles et espèces, 
— Zones biogéographiques. 


Ce répertoire constitue une base de données qui complète le travail de 
J. Vieilliard (1972). Ainsi, avec les deux volumes il sera dorénavant possible 
d'obtenir les renseignements sur tous les notes et articles publiés depuis 60 
ans dans A/auda. 
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